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			Voyagez à la carte


GEOGuide a sélectionné pour vous des lieux de séjour, des sites à visiter, des adresses-plaisir et des activités multiples. Choisissez ce qui vous ressemble et goûtez pleinement votre voyage…


… au gré de vos envies


Patrimoine


Remontez le temps, des palais royaux et wat dorés de Bangkok aux grottes sanctuaires de Krabi et aux rutilants temples chinois de Phuket.


Tout une histoire 	 

Emplettes


Refaites-vous une garde-robe à Bangkok, rapportez un hammac de Ko Lanta, des marionnettes de Nakhon Si Thammarat.


Shopping 	 

Sorties


Des skybars de Bangkok aux Full-Moon Parties de Ko Phan-Ngan, les occasions ne manqueront pas de...


Faire la fête 	 

À deux


Célébrez à votre façon les retrouvailles du vaillant Rama et de la belle Sita, héros du Ramakien.


En amoureux 	 

Gastronomie


Marchés de nuit et food courts, cours de cuisine, restaurants de spécialités et tables raffinées, faites comme les Thaïs, cultivez l’art de manger !


La Thaïlande des gourmets 	 

Avec des enfants


Baladez-vous à dos d’éléphant, faites de l’Acrobranche dans la jungle, observez des tortues 
de mer et des requins à pointe noire, visitez une maison renversée.


En famille 	 

Activités


Plages paradisiaques, fabuleux sites de plongée, reliefs karstiques à gravir ou à escalader, stages de muay thai ou de yoga : sportif ou contemplatif, vous n’aurez que l’embarras du choix.


Lâcher prise, se ressourcer 	 

Activités sportives côté terre 	 

Activités sportives côté mer 	 
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			Géographie et paysages



Carte d’identité


Situation géographique Pays de l’Asie du Sud-Est dont la partie sud, péninsulaire, est délimitée par la mer d’Andaman à l’ouest, le golfe de Thaïlande à l’est et la Malaisie au sud ; le royaume partage également une frontière avec le Myanmar (Birmanie) à l’ouest et au nord-ouest, le Laos au nord-est et le Cambodge à l’est.

Superficie 513 120km2

Régime politique monarchie constitutionnelle

Population 67 millions d’habitants

Densité 131 habitants/km2 ; 6 450 habitants/km2 à Bangkok

Âge médian 36,5 ans

Espérance de vie 74 ans (hommes : 70,7 ans ; femmes : 77,4 ans)

Langue officielle thaï

Drapeau tricolore (trairong en thaï) à cinq bandes horizontales : rouge (pour la nation), blanche (pour la foi), bleue (pour la monarchie, qui a droit à une bande de double largeur), blanche, rouge



Survol de la Thaïlande


D’une superficie comparable à celle de la France, la Thaïlande s’étire sur 1 700km du nord au sud, mais sa largeur, qui n’excède guère 800km dans le Nord, est réduite à 11km entre le golfe de Thaïlande et la frontière birmane, dans la province méridionale de Prachuap Khiri Khan. Les contours du territoire sont souvent comparés à ceux d’une hache ou d’une tête d’éléphant, animal emblématique du royaume. Les Thaïlandais le subdivisent en quatre grands ensembles géographiques et culturels. Prolongement oriental des Himalayas, le Nord, ou Phak Neua, a pour capitale Chiang Mai, fief de la culture lanna. Cette région montagneuse, jadis densément boisée, culmine au Doi Inthanon (2 565 m), le plus haut sommet du pays. Le Nord-Est, ou Phak Isaan, relativement aride, est occupé par les collines et petites plaines de basse altitude (moins de 200m) du plateau de Korat. Les traditions, la cuisine et la langue de cette région, la plus peuplée du pays, se confondent avec celles du Laos, son voisin, dont elle est séparée par le Mékong. Le Centre, ou Phak Klang, est constitué par une vaste dépression irriguée par le Chao Phraya, “ fleuve Royal ” sur les rives duquel prospère Bangkok, siège du pouvoir politique et économique. C’est le dialecte de cette riche plaine alluviale, grenier à riz du royaume, qui s’est imposé comme langue officielle. La zone côtière qui s’étire de la province de Chonburi à celle de Trang, à la frontière cambodgienne à l’est, et l’Ouest montagneux, qui s’étend jusqu’au Myanmar, complètent le vaste centre du pays. Enfin, le Sud, ou Phak Tai, forme le manche de la hache ou la trompe de l’éléphant. Partie septentrionale de la péninsule Malaise, il s’étire sur 900km du nord au sud, en une bande dont la largeur ne dépasse pas 200km et se réduit à 24km dans l’isthme de Kra, entre le golfe de Thaïlande (ou golfe de Siam) à l’est et la mer d’Andaman à l’ouest. La frontière avec la Malaisie est matérialisée par les monts San Sara Khiri (1 490m). Dans le nord-ouest de cette longue cordillère, les monts Tenasserim, Tanao Sri en thaï, marquent la frontière avec le Myanmar (Birmanie).


La Thaïlande péninsulaire


Sa côte ouest est aussi accidentée que sa côte est, jalonnée de vastes plaines alluviales, est rectiligne. Certains des reliefs qui caractérisent le Sud sont désormais classés. Ainsi, le parc national de Khao Sam Roi Yot, créé en 1966 pour préserver les formations karstiques continentales et insulaires et les forêts de la “montagne aux 300 Pics”, est le plus ancien parc maritime du pays. Point culminant de la Thaïlande péninsulaire, le massif granitique du Khao Luang (1 835m) est pour sa part protégé depuis 1974. Le golfe de Thaïlande abrite des centaines d’îles (ko ou koh), dont Samui (la plus vaste, 229km2), Pha Ngan (167km2) et Tao (21km2) sont les plus visitées. L’intérieur de ces îles, montagneux et couvert de forêt tropicale, est relativement peu développé. C’est sur la côte ouest de la péninsule, baignée par la mer d’Andaman, que se dressent les impressionnantes formations karstiques aux pitons acérés tant prisées des éditeurs de cartes postales. Phuket (543km2) est la plus célèbres des îles de la façade maritime, mais des centaines d’autres s’y égrènent, des côtes birmanes, au nord, jusqu’aux paysages luxuriants des îles du parc national marin de Tarutao à la frontière avec la Malaisie, au sud. La barrière de corail qui les protège a payé un lourd tribut à la pêche à l’explosif et au cyanure, à l’acidification et au réchauffement de la mer et à la surfréquentation touristique. Depuis plusieurs années, l’accès aux parcs nationaux de Surin et de Similan est interdit pendant cinq mois en basse saison. Cette initiative permettra-t-elle d’enrayer la dégradation des écosystèmes marins ?


Climat


Les saisons



OMOYENNES SAISONNIÈRES

Tout au long de l’année, dans la capitale comme dans le Sud, les températures diurnes tournent autour de 28°C à 32°C, avec des poussées dépassant 35°C en été. L’hiver, les minimales peuvent descendre à 20°C, voire 15°C en altitude. La moyenne des précipitations annuelles est de 2 400mm dans le Sud et de 1 400mm à Bangkok. Le taux d’humidité y dépasse 70%, voire 80%, en toute saison.



La majeure partie de la Thaïlande bénéficie d’un climat tropical humide, sous influence de la mousson, et l’extrême Sud d’un climat équatorial. Les Thaïlandais du Centre et du Nord parlent de trois saisons : l’hiver, saison sèche et fraîche, qui court de novembre à février ; l’été, ou saison chaude, qui dure de mars à mai ; la saison des pluies, qui s’étend de juin à octobre. Dans les faits, à quelques exceptions près, ces régions connaissent des températures relativement élevées et un fort taux d’humidité tout au long de l’année. Dans le Sud, on ne distingue que deux saisons. Celle des pluies – parfois violentes mais généralement de courte durée – s’étend d’avril à octobre à l’ouest, côté mer d’Andaman, et de septembre à décembre à Samui et dans les îles du golfe de Thaïlande. Le reste de l’année, période où la moiteur et les pluies sont moins envahissantes, est appelé saison chaude en thaï. À Bangkok, en revanche, les saisons sont plus contrastées. L’hiver (de novembre à février), il n’est pas rare de croiser dans les rues de la capitale des jeunes portant une veste ou une écharpe… Si cette tenue peut surprendre par 25°C, ce moment de l’année est le seul où les fashion addicts de la capitale ont l’occasion de suivre la mode sans risquer un “coup de chaleur” ! Mais celle-ci s’adapte aussi au climat local : au début de la saison des pluies, les étals des marchés se couvrent de ballerines en plastique et de tongs pailletées pour permettre aux élégantes de marcher sous l’averse sans craindre pour leurs escarpins.


Inondations


La saison des pluies est parfois marquée par des inondations catastrophiques. Provoquées par une mousson d’une ampleur exceptionnelle, celles de 2011 ont affecté, plusieurs mois durant, 65 des 77 provinces thaïlandaises. Bien moins meurtrière que le tsunami de 2004, cette catastrophe naturelle fut en revanche la plus coûteuse que le pays ait connue. La Thaïlande, à l’époque premier pays exportateur mondial de riz, a vu sa récolte dévastée, et une grande partie de sa production industrielle, automobile et informatique notamment, détruite. L’extrême Sud a subi de nouvelles inondations dévastatrices fin 2014.



Flore et faune


Flore


La flore thaïlandaise est d’une grande richesse. On estime qu’elle possède un dixième des espèces répertoriées dans le monde. À titre d’exemple, on y recense plus de 1 500 variétés d’orchidées, fleur dont la Thaïlande est le premier exportateur mondial. Mais l’exploitation forestière, l’agriculture sur brûlis et l’urbanisation ont largement entamé ce patrimoine naturel. Les forêts ne couvrent plus que 25% du territoire, contre 70% dans les années 1940. Partout dans le Sud, où les précipitations sont abondantes et où la saison sèche est courte, règne la forêt tropicale sempervirente. La plupart des arbres de grande taille qui la caractérisent, tel le meranti (Shorea curtisii), ont cependant cédé la place aux plantations de cocotiers, de palmiers à huile et d’hévéas importés du Brésil. De même, la mangrove, qui prospère sur les côtes marécageuses et dans les deltas, a vu sa superficie réduite de plus de 50% dans la seconde moitié du XXe siècle. Cette forêt basse, qui prospère sur un sol vaseux soumis au cycle des marées et donc imprégné de sel, est dominée par le palétuvier, arbre particulièrement résistant dont les longues racines en partie aériennes protègent les côtes de l’érosion. Depuis les années 1990, les projets de reforestation se multiplient, mais il faut environ vingt-cinq ans pour qu’une mangrove atteigne sa maturité. La tourbière, autre écosystème d’une grande richesse, domine les paysages de l’extrême Sud. Le salak (Salacca zalacca), dont le fruit est très prisé, le palmier à tronc rouge (Cyrtostachys renda) et une espèce aux fleurs géantes appartenant à la famille des annonacées (Goniothalamus giganteus) la caractérisent.


Faune


Si l’éléphant d’Asie (Elephas maximus) est l’animal emblématique du royaume, seuls cinq mille de ces pachydermes y vivraient encore, pour la plupart en captivité, notamment dans des parcs spécialisés où ils ne sont pas toujours bien traités. Il en va de même pour les tigres (Panthera tigris), désormais cantonnés aux parcs et réserves. En ville ou dans la jungle, on croisera plus facilement des singes – surtout des macaques (comme à Khao Takiab, près de Hua Hin) –, des chiens errants, des geckos et des varans, lézards inoffensifs même s’ils atteignent fréquemment 2m de longueur. Dans le Sud, les sambars (Cervus unicolor ou Rusa Aristotelis) et les sangliers (Sus scrofa jubatus) paient un lourd tribut au braconnage. L’ours malais ou bruan (Helarctos malayanus), le plus petit des ursidés d’Asie, est en revanche protégé. L’avifaune thaïlandaise compte un millier d’espèces indigènes, dont de nombreux rapaces et alcédinidés (martins-chasseurs et martins-pêcheurs) et quelque 240 migrateurs. Dans les eaux qui bordent la Thaïlande vivent plus de 1 200 espèces de poissons et plus de 50 variétés de crabes. Parmi les espèces aquatiques les plus remarquables figurent l’inoffensif requin-baleine (Rhincodon typus), pourtant le plus grand poisson au monde (il atteint parfois 20m de longueur), et le périophtalme, poisson qui possède des branchies mais aussi une respiration cutanée, comme les grenouilles, et qui saute hors de l’eau de la mangrove, sur ses nageoires pectorales, pour grimper dans les branches des palétuviers. Dans les îles vont se reproduire tortues vertes (Chelonia mydas) et tortues imbriquées (Eretmochelys imbricata). Partout on rencontre des serpents, dont certains, à l’instar du python réticulé (Malayopython reticulatus) et du python birman (Python bivittatus), peuvent dépasser 4m de longueur. D’autres sont particulièrement venimeux, comme le cobra à monocle (Naja naja kaouthia), la vipère de Malaisie (Calloselasma rhodostoma) et la vipère verte (Rhabdophis subminiatus). Les insectes abondent : la Thaïlande abrite un millier d’espèces de papillons.


Histoire


Une histoire légendaire



OUN PAYS, DEUX CALENDRIERS

Depuis 1940, en Thaïlande, le calendrier grégorien s’est officiellement substitué au calendrier bouddhique. Mais ce dernier, qui démarre en l’an 543 avant notre ère, soit l’année du parinivarna (“extinction complète”) du Bouddha, a toujours cours dans la vie quotidienne. Pour passer du premier au second, il faut donc ajouter 543 ans. Ainsi, 2016 correspond à 2559.



En Thaïlande, peut-être plus qu’ailleurs, mythe et histoire semblent se confondre. Les Thaïs considèrent comme l’un des pères fondateurs de la nation Ram Khamhaeng, troisième souverain de Sukhothai, royaume fondé en 1238 (1781 de l’ère bouddhique). C’est ce roi qui aurait imposé le bouddhisme theravada comme religion d’État, celle dont plus de 93% des Thaïlandais se réclament de nos jours. Lui aussi qui, avec ses scribes, aurait mis au point l’alphabet thaï, dérivé de l’alphabet khmer, lui-même issu du brahmi qu’utilise le pali, la langue des premiers textes bouddhiques. La stèle de Ram Khamhaeng, datée de 1292, est l’une des pièces maîtresses du Musée national de Bangkok. Considérée comme la première inscription en langue thaïe, elle apporte un précieux éclairage sur les contours d’un royaume alors à son apogée – il s’étendait de l’actuel Laos jusqu’aux sultanats malais de Kedah et de Malacca −, fournissant à une culture de tradition orale une preuve matérielle de sa gloire et de sa grandeur. Or, des recherches récentes sont venues remettre en question l’authenticité de cette stèle, que Mongkut, le futur Rama IV, aurait découverte à Sukhothai en 1833. Il pourrait s’agir d’un faux reproduisant un document perdu dans le saccage d’Ayutthaya en 1767, ou encore d’une compilation établie dans les années 1840-1850. Une hypothèse vivement contestée par les autorités thaïlandaises, pour lesquelles elle relève du crime de lèse-majesté.


Le peuplement du Sud


Dans la province méridionale de Krabi, la grotte de Lang Rongrien a livré un outillage lithique vieux de 40 000 ans (paléolithique moyen), et celle de Moh Khiew un squelette de femme âgé de 28 000 ans. Une cinquantaine de sites paléolithiques ont ainsi été mis au jour dans la péninsule, et divers objets façonnés par les chasseurs-cueilleurs qui les occupaient sont exposés dans les musées de Nakhon Si Thammarat, de Songkhla ou de Satun. Les premières traces d’agriculture remonteraient, selon certains auteurs et au plus tôt, au Xe ou au IXe millénaire, et la riziculture au IIIe millénaire avant notre ère. Les fouilles menées dans le port protohistorique de Khao Sam Kaeo, près de Chumphon, attestent un commerce florissant et des échanges avec toute l’Asie, de Taïwan au sous-continent indien, dès le milieu du Ier millénaire avant notre ère. Des recherches menées par le CNRS et l’université Silpakorn de Bangkok ont confirmé l’existence de ces échanges, ainsi que de la production sur place de pierres fines taillées et de perles façonnées dans le verre et la pierre, dont le commerce contribua à l’essor de l’économie locale. La découverte d’une pièce d’or romaine du IIe siècle témoignerait également de contacts anciens avec l’Occident, sans doute par l’entremise des comptoirs de commerce indiens.


Les empires indianisés


TAMBRALINGA ET SRIVIJAYA L’actuelle Thaïlande péninsulaire est généralement identifiée avec l’ancien royaume de Tambralinga, centré sur la région de Chaiya-Nakhon Si Thammarat. Les premières sources qui le mentionnent (et sont le plus souvent admises) sont chinoises et remontent au VIIe siècle de notre ère, puis aux VIIIe et IXe siècles. L’inscription dite de Ligor – nom donné au XVIe siècle par les Portugais à la ville de Nakhon Si Thammarat –, datant de l’an 775, fait état de la dépendance de la Thaïlande péninsulaire et de Tambralinga au royaume de Srivijaya, confédération de cités-États hindo-bouddhistes contrôlant le commerce maritime entre l’océan Indien et la mer de Chine méridionale. Les contacts et les échanges entre le sous-continent indien et l’Asie du Sud-Est ont notamment permis l’expansion du bouddhisme et des religions brahmaniques dans la région vers le milieu du Ier millénaire de notre ère. En témoignent les nombreuses sculptures exhumées dans la région de Chaiya. La trace la plus ancienne du bouddhisme theravada en Thaïlande est une inscription du VIe-VIIIe siècle exhumée dans le bassin du Chao Phraya, alors occupé par le royaume de Dvaravati. Aussi, si dès l’introduction du bouddhisme en Thaïlande, l’école theravada a été dominante, la présence d’autres courants, comme l’école mahayana, est également attestée.

LES ÉTATS MÔN ET L’EMPIRE KHMER Entre le Ve et le VIIe siècle, les Môn s’implantent dans le nord et le centre de la Thaïlande (à Haripunchai et Dvaravati) et dans le sud de la Birmanie (à Ramaññadeśa, dans l’isthme de Kra). L’histoire de ces trois principautés de culture indianisée reste obscure, mais les vestiges qu’elles nous ont laissés attestent la présence du bouddhisme et de l’hindouisme. C’est le royaume de Dvaravati, qui s’épanouit au VIe-IXe siècle dans la plaine centrale et la baie de Bangkok, autour de Nakhon Pathom, d’U-Thong et de Lopburi, qui nous a livré le plus de vestiges. À partir du IXe siècle, les États môn de l’actuelle Thaïlande subissent l’expansion de l’empire khmer d’Angkor, qui gagne la vallée du Chao Phraya au XIe siècle, puis le nord de la péninsule Malaise jusqu’à Nakhon Si Thammarat au XIIe. Les Khmers laissent derrière eux une architecture spectaculaire, mais la religion qu’ils adoptent relève d’abord de l’hindouisme, puis progressivement du bouddhisme mahayana.

LES SEIGNEURIES THAÏES Vers le IXe siècle, des riziculteurs thaïs (ou tai) originaires du Yunnan, en Chine méridionale, s’installent dans le nord de la Thaïlande, où ils constituent des seigneuries tantôt rivales, tantôt alliées face à leurs voisins khmers et môn, dont ils finissent par assimiler la culture indianisée, se convertissant eux aussi au bouddhisme.

Les premiers royaumes thaïs


SUKHOTHAI En 1238, deux seigneurs thaïs renversent le gouverneur khmer de Sukhothai, l’un d’eux se faisant sacrer roi sous le nom d’Intradit. Cet épisode est considéré comme l’acte fondateur de la nation thaïlandaise. Sukhothai est en effet le premier royaume thaï indépendant. Naîtra bientôt celui du Lanna (“Million de rizières”), centré sur Chiang Rai (1281) puis sur Chiang Mai (1296), qui préservera son indépendance et ses spécificités culturelles jusqu’au xve siècle. Le royaume de Sukhothai va connaître son âge d’or sous Ram Khamhaeng, ou “Rama le Fort” (v. 1279-1298), en rayonnant sur un territoire plus vaste que celui de la Thaïlande actuelle – jusqu’à Vientiane et Luang Prabang au nord et Malacca au sud – et en développant ses échanges commerciaux et diplomatiques, avec la Chine notamment. Le roi se serait rendu à deux reprises à la cour impériale chinoise, et en serait revenu avec des artisans potiers, notamment. C’est ainsi que débuta la production des fameuses céramiques de Sawankhalok, qui allait prospérer jusqu’à la fin du XVIe siècle. Pour leur part, si elles versent un tribut à Sukhothai, les principautés du Sud n’en conservent pas moins une grande autonomie et, sous la contrainte ou par intérêt, s’allient tour à tour avec le roi thaï ou avec leurs puissants voisins méridionaux − tel le sultan de Kedah – avec lesquels elles ont en commun une langue, le jawi (ou yawi), et, pour certaines, une religion après la conversion à l’islam du prince de Patani, dès le XIIIe siècle.

DE SUKHOTHAI À AYUTTHAYA Sukhothai amorce son déclin au début du XIVe siècle, quand les principautés vassales de Luang Prabang (Laos) et de Suphanburi (centre de la Thaïlande) s’affranchissent de sa tutelle. Il est bientôt éclipsé par un autre royaume thaï, Ayutthaya, fondé par le prince U-Thong – Ramathibodi Ier de son nom de règne (1350-1369) – à quelque 300km au sud, au confluent du Chao Phraya, de la Pasak et de la Lopburi. En 1378, sans doute à la suite d’un repli stratégique devant les armées d’Ayutthaya, la capitale est transférée de Sukhothai à Phitsanulok. En 1448, le royaume de Sukhothai est annexé par celui d’Ayutthaya. De conquête en reconquête, au gré des conflits qui opposent les Siamois à leurs voisins birmans et khmers, les terres de Sukhothai changeront souvent de mains, mais ce n’est qu’à la fin du XVIe siècle qu’elles deviendront une simple province d’Ayutthaya. Les Birmans s’emparent d’Ayutthaya en 1569. L’épopée de Naret (1555-1605), jeune prince siamois retenu en otage à la cour de Pegu pour garantir l’obéissance du roi son père à ses geôliers, est gravée dans l’imaginaire collectif thaïlandais. Formé aux arts de la guerre, Naret est renvoyé à 16 ans chez lui. Nommé gouverneur de Phitsanulok, il parvient à repousser plusieurs attaques de ses anciens ravisseurs, avant de monter sur le trône siamois en 1590 sous le nom de Naresuan. Il remporte des batailles décisives sur les ennemis de toujours, les Birmans, les Khmers et leurs alliés du Lanna, à dos d’éléphant et à coups de sabre, à l’image du héros des superproductions cinématographiques vantant le glorieux passé du royaume, dont raffolent nombre de Thaïlandais.

AYUTTHAYA ET SES VASSAUX MÉRIDIONAUX La fortune et l’indépendance des principautés de Nakhon Si Thammarat et de Patani fluctuent au gré des victoires et des défaites de leur suzerain siamois. Patani est un important port de commerce entre le Moyen-Orient, la Perse et l’Inde d’une part, l’archipel indonésien, la Chine et le Japon d’autre part. Pour éviter les raids des pirates qui sévissent dans le détroit de Malacca, certains négociants préfèrent, en effet, voir leurs marchandises traverser l’isthme de Kra par voie terrestre et transbordent leur précieux fret à Patani. Les Chinois, présents dans la région depuis la dynastie Tang (618-907), s’y établissent durablement au XIVe siècle, venant troquer des étoffes et de la porcelaine contre du poivre. Après la prise du sultanat de Malacca par les Portugais, en 1511, Patani voit également affluer les négociants hollandais puis anglais, avant que ceux-ci lui préfèrent Batavia (Jakarta), Penang ou Singapour. De 1584 à 1651, sous l’égide de quatre sultanes successives, le petit royaume connaît son âge d’or, s’alliant tantôt à ses voisins malais contre son suzerain siamois, tantôt à Nakhon Si Thammarat, autre vassal d’Ayutthaya.


OLE SUD APRÈS NARAI

En 1688, profitant des intrigues de palais qui affaiblissent le Siam, le Kelantan s’empare de Patani. S’ouvre alors une nouvelle période d’incertitude pour la région, marquée par des interventions plus ou moins musclées de la part des Thaïs et des Malais. En 1767, la chute d’Ayutthaya affranchit provisoirement Patani de toute tuelle. Mais, en 1785, une armée siamoise conduite par le vice-roi vient réclamer sa soumission.



AYUTTHAYA ET LE MONDE La nécessité de financer d’incessantes guerres pousse les souverains siamois à développer les échanges commerciaux. C’est sous le règne de Narai (1656-1688) que la cour d’Ayutthaya s’ouvre le plus à l’Europe, sous l’influence de Constantin Phaulkon, aventurier grec arrivé à Ayutthaya au service de la Compagnie anglaise des Indes orientales et devenu rapidement un intime du roi. De nombreuses missions et ambassades sont alors échangées avec le pape, Louis XIV, le chah Soliman Ier d’Iran, l’empereur Kangxi des Qing... À cette époque, diplomatie est synonyme de commerce, et la charge des relations extérieures incombe au ministre du Trésor, ou Krom Phra Khlang (les deux fonctions ne seront dissociées qu’au XIXe s.). Une espèce de riz à grain long originaire des Indes a fait du royaume thaï un exportateur de premier rang. Le pays vend aussi du sel, du bois, des épices, de l’alcool, de la soie et des peaux, et les émissaires européens exprimeront leur émerveillement devant le travail d’orfèvrerie et de marqueterie des maîtres artisans locaux. Le commerce est florissant. Les récits fantasques du chevalier de Chaumont sur son ambassade à Ayutthaya, en 1685, annonçant la soumission du roi Narai à Louis XIV et sa prochaine conversion au christianisme, seront lus avec attention à Versailles, mais point suivis d’effet. La politique d’ouverture commerciale, militaire et culturelle d’Ayutthaya envers l’Occident prend fin subitement en 1688. Retenu en son palais de Lopburi par une grave maladie, le roi désigne sa fille Sudavadi pour lui succéder, et il nomme trois de ses plus proches conseillers régents : deux nobles thaïs, dont l’un est destiné à devenir prince consort selon le vœu de la princesse, et Phaulkon. Mais l’un des régents, Phetracha, fait exécuter Phaulkon et son rival siamois, malgré les protestations du roi à l’agonie. À la mort de Narai, Phetracha contraint Sudavadi à l’épouser. Devenu roi, il assiège les troupes françaises stationnées près de la future Bangkok, et exige leur départ. Cet acte scelle le début de près d’un siècle d’isolationnisme, durant lequel les contacts avec l’Europe, jadis féconds, seront réduits au strict minimum.

LE DÉCLIN Peu après l’accession au trône du roi Ekatat (Boromaraja V), en 1758, les Birmans attaquent Ayutthaya. Déjà très affaiblie, la puissance siamoise ne peut résister longtemps. En avril 1767, après un siège de plus d’un an, la capitale tombe. Elle est pillée et incendiée par ses vainqueurs, et trente mille de ses habitants sont déportés en Birmanie. Le général Taksin, ancien gouverneur de Tak, s’autoproclame roi quelques mois plus tard à Thonburi, poste de douane du delta du Chao Phraya, dont il fait sa capitale. Il y rassemble une armée, défait les Birmans et entreprend de reconstituer le royaume d’Ayutthaya. Au sud, ses armées iront jusqu’à Penang et Terangganu en Malaisie.

L’avènement de la dynastie Chakri


Renversé à son tour, Taksin doit céder la place à un autre général, Chakri, fondateur de l’actuelle dynastie régnante, qui le fait décapiter en 1782. Sous le titre de Rama Ier, Chakri déplace la capitale de Thonburi à Rattanakosin, sur la rive opposée du fleuve, un site plus facile à défendre et moins sujet aux inondations. Ainsi naît Bangkok, Krung Thep dans sa forme thaïe abrégée.


UNE VOLONTÉ DE MODERNISATION C’est sous les règnes de Mongkut (Rama IV, 1851-1868) et de son fils Chulalongkorn (Rama V, 1868-1910) que le Siam renoue le dialogue avec l’Occident, aux dépens de l’empire du Milieu, alors en pleine décadence. Le pays s’engage résolument sur la voie de la modernisation. L’esclavage est aboli, un cadastre raisonné voit le jour, le chemin de fer et l’électricité font leur apparition, l’armée est réorganisée et le pouvoir centralisé à Bangkok, tandis que les sujets les plus brillants sont envoyés dans les meilleures universités européennes. Le pays cherche à se forger une image forte à travers des représentations favorables de son histoire.

UNE INDÉPENDANCE CHÈREMENT NÉGOCIÉE En matière de politique étrangère, il faut multiplier les traités et les compromis avec l’Europe colonisatrice : les Britanniques, qui ont annexé en totalité la Birmanie en 1886, obtiennent des territoires dans la péninsule Malaise en 1909, tandis que les Français, qui ont conquis l’Annam en 1883, contraignent le Siam à rétrocéder certaines terres au Cambodge et à abandonner à leur profit sa souveraineté sur le Laos. Mais s’il est obligé de céder aux Occidentaux des parcelles de son territoire, contrairement à ses voisins, le royaume ne sera jamais colonisé, arguant que sa neutralité est un gage de sécurité dans la région. À sa mort, en 1910, Rama V laisse soixante-dix-sept enfants. Une progéniture pléthorique dont l’inconséquence sonnera le glas de la monarchie absolue une génération plus tard.


“Bangkok”, “Siam”, “Thaïlande”, histoire de noms


Aucun de ces trois noms de lieu n’est employé dans la langue thaïe courante : ce sont des exonymes réservés aux échanges avec l’extérieur. Les Thaïlandais nomment leur capitale Krung Thep, ou plus formellement Krung Thep Mahanakhon. Mais le nom complet de cette ville, qui mêle pali et sanskrit, est en fait le plus long du monde, et même les Thaïlandais ont du mal à le retenir et à en saisir le sens : Krung Thep Mahanakhon Amon Rattanakosin Mahinthara Ayutthaya Mahadilok Phop Noppharat Ratchathani Burirom Udomratchaniwet Mahasathan Amon Piman Awatan Sathit Sakkathattiya Witsanukam Prasit – ce que l’on pourrait traduire par “Ville des anges, grande capitale immortelle où demeure le Bouddha d’Émeraude, ville invincible dédiée au dieu Indra, grande capitale du monde ornée de neuf pierres précieuses, remplie de joie, dotée de vastes palais royaux célestes où résident les anges réincarnés, construite sous les ordres d’Indra et réalisée par la magie de Vishvakarma”. On ne sait pourquoi les étrangers appellent la ville Bangkok ; l’hypothèse la plus courante est l’attribution par méprise du nom d’un village de pêcheurs, Beuang Mokok, à la nouvelle capitale. Le nom de Siam dérive, quant à lui, d’un vocable péjoratif désignant en sanskrit, en khmer, en chinois ou en shan “les bruns”, “le peuple foncé”. La plus ancienne mention connue de ce terme remonte au XIIe siècle, et il aurait été adopté par les Portugais au XVIe siècle. Son usage se trouva consacré sous le règne de Rama IV, qui signait “Mongkut Rex Siamensium” ses échanges avec l’étranger. Le néologisme Thailand fut, quant à lui, adopté en 1939. La junte ultranationaliste alors au pouvoir, désireuse de rassembler les Thaïs des États voisins sous sa domination, accola ainsi thai, synonyme d’“homme libre”, et l’anglais land, “terre”. Un choix qui se voulait stratégique face à la menace d’invasion japonaise. À la fin de la guerre, pour faire oublier le temps de la collaboration, le pays reprit officiellement le nom de Siam, mais celui-ci a été remplacé par Thailand (Thaïlande) en 1948. Sur place, toutefois, on continue d’appeler le royaume Muang Thai, ou Prathet Thai, “pays du Peuple thaï”.



Le XXe siècle


LA FIN DE LA MONARCHIE ABSOLUE Monté sur le trône en 1925, Rama VII, cadet des trente-trois fils de Rama V, entend réformer la monarchie et rétablir les comptes publics après des années de folles dépenses d’une cour innombrable et largement inefficace. Une nécessité rendue plus impérieuse encore par le krach boursier de 1929 et ses conséquences. Parallèlement, un groupe d’intellectuels roturiers − en opposition aux élites aristocratiques qui ont accaparé le pouvoir – se constitue en 1927 autour de Pridi Phanomyong, secrétaire au Conseil d’État, premier Thaïlandais titulaire d’un doctorat (en droit) à la Sorbonne. En 1932, Pridi s’allie à une faction militaire dirigée par le lieutenant-colonel Khittasangkha, futur maréchal Phibulsongkhram (“seigneur de la guerre”, titre reçu du roi en personne), ou Phibun. Le 24 juin, ces jeunes-turcs formés à l’occidentale orchestrent un coup d’État visant à instaurer une monarchie constitutionnelle. Préférant éviter un bain de sang, le roi accède à leur demande.

LA PRISE DE POUVOIR PAR L’ARMÉE Le roi semble ouvert aux réformes. Les revendications détaillées dans le manifeste du Khana Ratsadon, le Parti du peuple fondé par Pridi en 1927, sont à l’ordre du jour, et ce dernier est chargé de la rédaction de la première Constitution, avec l’accord bienveillant de Rama VII. Mais, très vite, avec le concours des anciennes élites princières, les militaires prennent le dessus, laissant peu de place aux aspirations démocratiques. Le plan radical de nationalisation des terres et de l’appareil de production proposé par Pridi lui vaut un exil temporaire en 1933. Le roi, en plein désaccord avec son gouvernement, finit par abdiquer en 1935. Rappelé aux affaires dès 1934, Pridi occupe au cours des années suivantes différents postes ministériels au sein d’un gouvernement de plus en plus nationaliste et militariste, dirigé par Phibun.

LA MONTÉE DE L’ULTRANATIONALISME Par décret, Rama VII est remplacé par Ananda Mahidol, un petit-fils de Rama V. Âgé de neuf ans au moment de sa désignation, Rama VIII vit en Suisse, où il demeurera jusqu’à la fin de la guerre, à l’exception d’un bref séjour dans son royaume en 1939, laissant les mains libres à un gouvernement autoritaire. Pour asseoir sa légitimité, celui-ci engage un programme de propagande d’inspiration fasciste. Le culte de la personnalité de Phibun et les représentations à la gloire du pays, puisées dans une histoire largement romancée, fleurissent. Des chants patriotiques sont entonnés plusieurs fois par jour, notamment à 8h et à 18h, à la radio, dans les écoles, les administrations, les marchés, les gares… La rhétorique antichinoise s’intensifie − un comble pour un pays dont près de 40% de la population a des ancêtres chinois. Un plat national à base de produits locaux est imposé, le pad thai (nouilles de riz sautées et parfumées au tamarin, au sucre de palme et à la sauce de poisson). En 1939, le Siam devient officiellement la Thaïlande, le “pays des Hommes libres”. Ce nationalisme exacerbé ne sera pas sans conséquences dans le Sud, qui avait su préserver ses spécificités culturelles sous la monarchie absolue, mais les voit menacées sous le nouveau régime.

LA SECONDE GUERRE MONDIALE Tandis que les Allemands occupent Paris, Phibun déclare la guerre au gouvernement de Vichy pour récupérer les territoires indochinois que Rama V a dû céder à la France en 1907. C’est ainsi que lors de la paix négociée par l’entremise des Japonais, la Thaïlande reprend Siem Reap et les provinces de Battambang, de Preah Vihear et de Champasak. Après avoir maintenu une relative neutralité entre la Grande-Bretagne et le Japon, face à un ultimatum de ce dernier, le 7 décembre 1941, jour du bombardement de Pearl Harbor, la Thaïlande accepte une alliance de raison, garantissant un soutien logistique et militaire à l’empire du Soleil-Levant dans sa conquête de la région. Une partie des dirigeants, en désaccord avec la politique pronipponne de Phibun, s’envolent alors pour Washington, où ils forment un gouvernement en exil − ce qui leur permettra d’invalider l’accord avec le Japon à la fin de la guerre et d’éviter au Siam une occupation prolongée ainsi que le paiement de lourdes réparations. La résistance s’organise également dans le royaume sous l’égide de Pridi Phanomyong, titulaire du poste honorifique de régent du jeune roi, demeuré en Suisse. Lorsque ce dernier rentre d’Europe, en décembre 1945, Pridi démissionne de sa charge.

L’IMMÉDIATE APRÈS-GUERRE Tout en s’affichant au sein du Parti du peuple et du gouvernement, Pridi continue de mener une résistance clandestine aux dérives extrémistes, ce qui permet à ses alliés de se présenter et de remporter les élections de janvier 1946 face au nouveau Parti démocrate, de tendance monarchiste et conservatrice, le plus ancien parti encore en activité aujourd’hui. En mars, Pridi accède aux fonctions de Premier ministre. Le 9 juin 1946, le jeune Rama VIII est retrouvé mort dans sa chambre, une balle dans la tête. Accusé de régicide par l’opposition, Pridi doit s’exiler (il tentera, sans succès de reprendre le pouvoir entre 1949 et 1951, et mourra à Paris en 1983). Bhumibol Adulyadej (né en 1927), jeune frère du roi défunt, accède au trône sous le nom de Rama IX. En décembre 1946, avec le soutien des États-Unis, le Siam entre à l’ONU.

LES GOUVERNEMENTS AUTORITAIRES Phibun, pourtant condamné pour sa collaboration avec les Japonais, revient sur le devant de la scène. Il soutient dans un premier temps une série de gouvernements civils, avant de reprendre les rênes du pouvoir en 1948 et les garder jusqu’en 1957, année où il est renversé par le maréchal Sarit Thanarat, qui instaure une véritable dictature en faisant de son parti le seul et unique autorisé. Dans le contexte de la guerre froide, le retour du pays à un régime autoritaire n’émeut guère l’opinion internationale, qui voit dans la Thaïlande un allié contre le communisme. En pleine guerre du Vietnam, les États-Unis trouvent même en elle un soutien logistique non négligeable. Après une succession d’éphémères gouvernements civils, la parenthèse démocratique ouverte à l’automne de 1973 se referme le 6 octobre 1976, quand les forces armées prennent d’assaut le campus de l’université Thammasat, au cœur de Bangkok, faisant des dizaines de morts. Dans les années 1980, avec le gouvernement de Prem Tinsulanonda, s’ouvre une période de stabilité politique, marquée par une démocratisation progressive et une ouverture au dialogue avec le Sud musulman et soutenue par la croissance économique. À partir de 1993, cette dernière s’accélère. Un élan stoppé net par la crise de 1997, qui débute en Thaïlande avec la dévaluation du baht, avant de gagner toute l’Asie du Sud-Est. Celle-ci mettra des années avant de s’en remettre, mais le gouvernement du démocrate Chuan Leekpai, qui accède au pouvoir la même année, parviendra à restaurer la crédibilité financière du pays.


Les troubles dans l’extrême Sud


Le sultanat de Patani et le royaume siamois ont toujours entretenu des relations délicates. En échange d’un tribut, le monarque thaï a longtemps laissé à son vassal une grande autonomie, notamment en matière de justice, d’éducation, de religion et de langue. Mais le sultanat s’est retrouvé annexé de facto par le Siam sous le règne de Rama Ier, et divisé au XIXe siècle en 7 provinces. En 1909, le traité anglo-siamois fixant les frontières entre la Malaisie et la Thaïlande en attribue trois à cette dernière : Pattani, Yala et Narathiwat. À la fin des années 1930, le gouvernement ultranationaliste de Phibun inaugure une politique d’assimilation : la loi islamique ne s’applique plus pour les musulmans du Sud en matière de mariage et de succession, les cadis qui assistaient les juges thaïs sont supprimés et la langue jawi (ou yawi) doit s’effacer à l’école au profit du siamois. Après guerre, Phibun restera sourd aux revendications de reconnaissance culturelle et d’autonomie, accusant leurs auteurs de trahison ou de crime de lèse-majesté. La politique d’assimilation forcée et la répression se durcissent dans les années 1960. Prônant désormais l’indépendance et la reconstitution de l’ancien sultanat de Patani, les rebelles ne tardent pas à prendre les armes. Dans les années 1980, Bangkok amorce un dialogue avec les leaders communautaires, et des projets de développement économique font baisser la tension d’un cran. Mais la guérilla repart de plus belle en 2001. Outre les représentants du pouvoir central, les insurgés prennent désormais pour cible la population bouddhiste. Thaksin Shinawatra mobilise alors les soldats, policiers et paramilitaires en masse. Le 28 avril 2004, une dizaine de postes de police des provinces de Pattani, de Yala et de Songkhla font l’objet d’attentats coordonnés. La riposte est immédiate. De nombreux militants tombent sous les balles et 32 insurgés présumés, qui s’étaient réfugiés dans la mosquée de Krue Se (Pattani), sont tués par la police, alors que le ministre de la Défense prônait un règlement pacifique du conflit. En octobre 2004, 1 300 manifestants sont arrêtés à Tak Bai et entassés dans des camions pour être interrogés ; 78 d’entre eux meurent asphyxiés lors du transfert. Les insurgés n’ont cessé, depuis, de se radicaliser sous l’influence de prêcheurs salafistes et ils appellent désormais au djihad. Au cours de pourparlers engagés entre le gouvernement et les groupes modérés, en 2013, ont été évoqués la création d’un ministère des Provinces du Sud et d’une zone semi-autonome, et la réintroduction de la charia, notamment en matière de droit de la famille ou de succession. Une partie de l’armée prône, pour sa part, une répression encore plus féroce pour éradiquer l’insurrection. De 2004 à 2015, la guérilla a fait plus de 6 300 morts et 10 000 blessés, musulmans ou bouddhistes. Aussi est-il est vivement déconseillé de se rendre dans les provinces de Pattani, de Narathiwat et de Yala.



La Thaïlande contemporaine


LES ANNÉES 2000 Les élections de 2001 sont remportées par le parti Thai Rak Thai (“Les Thaïs qui aiment les Thaïs”) de Taksin Shinawatra, haut gradé de la police devenu un magnat des télécommunications, cf. Taksin Shinawatra, un homme politique controversé F. Cette même année est marquée par la reprise de la rébellion musulmane dans le Sud, et 2004 par le raz de marée qui déferle le 26 décembre sur les côtes thaïlandaises, faisant plus de 5 400 morts. Fort du soutien fervent des classes populaires, surtout celles des zones rurales du Nord-Est, Taksin est reconduit au terme des élections de 2005, que son parti remporte haut la main. Mais en septembre 2006, alors que le Premier ministre, accusé de corruption et de conflit d’intérêts, se trouve à New York, des généraux royalistes orchestrent un putsch. Le Parlement est dissous, la Constitution abrogée et un gouvernement militaire assure l’intérim. Les élections législatives de décembre 2007 sont remportées par le Parti du Pouvoir populaire (PPP), que dirige un proche de Taksin, au grand dam des généraux. Sous la pression des Chemises jaunes (le mouvement royaliste anti-Taksin), qui bloquent l’aéroport Suvarnabhumi de Bangkok en novembre-décembre 2008, la Cour constitutionnelle fait interdire le PPP et le Parlement élit Premier ministre Abhisit Vejjajiva, leader du principal parti d’opposition.

L’HÉRITAGE DE TAKSIN ET LE RETOUR DES MILITAIRES AU POUVOIR Au printemps de 2010, les Chemises rouges (partisans de Taksin) occupent les rues de Bangkok, demandant la démission du Premier ministre. Les affrontements entre manifestants et forces de l’ordre puis entre Chemises rouges et Chemises jaunes feront au moins quatre-vingt-onze morts. En juillet 2011, le Pheu Thai, parti de Yingluck Shinawatra, remporte la majorité absolue aux élections générales. La sœur cadette de Taksin devient ainsi la première femme Premier ministre de Thaïlande. Le gouvernement engage alors un programme de subventions aux riziculteurs qui se révèle rapidement un gouffre financier. En novembre 2013, un projet de loi visant à amnistier Taksin d’une condamnation pour corruption suscite une nouvelle crise politique. Affaiblie par des élections anticipées invalidées et par des manifestations de rue qui font une vingtaine de morts, Yingluck est destituée par la Cour constitutionnelle en mai 2014 pour abus de pouvoir. Quelques jours plus tard, invoquant le risque de guerre civile, l’armée fait son retour dans l’arène politique, abrogeant par la même occasion la Constitution, et se dotant des pleins pouvoirs sous le nom de Conseil national pour la paix et l’ordre. Depuis, le général Prayuth Chan-o-cha, à l’origine de ce coup d’État, dirige un gouvernement chargé de rédiger une énième Constitution et de préparer les réformes en vue des prochaines élections, un temps prévues pour 2015 et désormais reportées à 2016, voire 2017.


Taksin Shinawatra, un homme politique controversé


De 2001 à 2014, les partis formés autour de Taksin, tout d’abord le Thai Rak Thai, puis le Parti du Pouvoir populaire (PPP) et enfin le Pheu Thai (“Parti pro-thaï”) ont remporté pratiquement toutes les élections face au Parti démocrate, mais les gouvernements successifs issus de ces scrutins ont tous été disqualifiés, dissous par les tribunaux ou par calcul politique de Taksin lui-même (2006), quand ils n’ont pas été renversés par les militaires. Depuis sa condamnation pour conflit d’intérêts, en 2008, Taksin vit en exil à l’étranger, et les enquêtes, accusations et condamnations pour corruption, abus de pouvoir, mauvaise gestion des fonds publics, manquement au devoir, évasion fiscale et même meurtre dans le cadre d’actions policières musclées pleuvent sur lui et ses proches. Champion des populations oubliées par l’administration centrale pour les uns, populiste dilapidant les deniers publics pour acheter des voix et asseoir son pouvoir selon les autres, aucun homme politique n’aura autant divisé les Thaïlandais que Taksin.



INSTABILITÉ OU CONTINUITÉ ? Depuis 1932, le pays a connu vingt-cinq élections générales et dix-huit putschs, dont douze ont abouti. Pour les défenseurs d’un régime autoritaire et des mesures d’exception, les attentes démocratiques passent après la sécurité, la stabilité et l’unité nationales. Le choc entre défenseurs de l’ordre établi et partisans de plus de liberté provoque des tensions incessantes. Certes, la Thaïlande en a vu d’autres, mais on ne peut ignorer les sérieux défis auxquels le pays est confronté. On présente souvent les conflits politiques et sociaux actuels en termes binaires et réducteurs : riches contre pauvres, ruraux contre citadins, establishment contre réformateurs, vieille garde contre nouveaux riches, droite contre gauche, région contre région. Or la réalité est plus complexe : entre alliances progressistes-fascistes ou populistes-royalistes, passages en force en faveur de la démocratie, batailles fratricides, monarchie constitutionnelle conférant au roi une autorité morale immense, la situation peut paraître insaisissable. Mais les Thaïlandais envisagent les paradoxes du paysage politique avec une bonne dose de philosophie et de pragmatisme. Cela fait partie du khwampenthai, de la spécificité thaïlandaise. À court terme, la stabilité du pays semble assurée, le tourisme repart de plus belle, et la Terre des sourires n’a rien perdu de son sens de l’accueil.

Systèmes politique et administratif


Les institutions


Depuis l’instauration de la monarchie constitutionnelle, en 1932, on dénombre presque autant de révisions de la Constitution que de putschs. La composition et les responsabilités de l’Assemblée législative ont changé au gré des régimes en place : elle est constituée tour à tour d’une chambre ou de deux ; ses membres sont élus au suffrage universel ou nommés ; leur nombre, la durée de leur mandat et surtout l’étendue de leurs pouvoirs varient. L’appareil judiciaire a également subi des modifications au cours des décennies. À la Cour suprême, cour de pourvoi pour le pénal et le civil, est venue s’adjoindre en 1997 une Cour constitutionnelle qui, au gré des aléas politiques, s’est souvent prononcée sur des questions ayant des conséquences directes sur la gouvernance du pays.


Un État centralisé


Soixante-seize des soixante-dix-sept provinces et les quelque huit cents amphoe ou districts du pays sont administrés par des gouverneurs et des fonctionnaires nommés directement par le ministère de l’Intérieur, pratique qui remonte à l’époque de la monarchie absolue. Seuls les Bangkokiens élisent leur gouverneur au suffrage universel. Les premières élections de la capitale, en 1975, ont été rapidement invalidées par le Premier ministre, et Bangkok n’est administrée par un gouverneur élu que depuis 1985. Dans les municipalités de plus de 50 000 habitants, le maire et le conseil municipal sont également élus.


Le rôle du roi


Et si l’apparente instabilité du pays était plutôt une recherche constante d’équilibre et de paix ? La question mérite d’être posée, car la Thaïlande subit des crises politiques ou sociales à répétition mais en sort toujours indemne. À cela plusieurs explications, dont la plus palpable est sans doute la stature du roi Bhumibol, Rama IX, âme personnifiée du pays depuis 1946. Sept décennies après son accession au trône dans des circonstances tragiques, Rama IX est toujours vénéré par son peuple. Garant de la stabilité dans un paysage politique qui en a souvent manqué, il jouit d’un pouvoir moral discret mais incontestable, et du respect sans bornes de son peuple, dont il a su user pour désamorcer des situations explosives, en se tenant toujours au-dessus de la mêlée. Les Constitutions successives lui ont octroyé un rôle plus ou moins important, mais son autorité morale n’a fait que croître au fil des années. Malgré son âge avancé (il est né en 1927) et une santé chancelante, il reste le ciment du pays, dont il tempère les dérives et les extrémismes.


Économie


Une économie dynamique


“Dans les eaux, il y a du poisson ; dans les champs, il y a du riz.” Par ce proverbe, les Thaïlandais expriment la fierté qu’ils tirent de la richesse de leur pays. De fait, en dépit de disparités régionales qui restent importantes, l’économie thaïlandaise se porte bien. Le pays est proche du plein-emploi, même si l’instauration en 2013 d’un salaire minimum a suscité les craintes et les protestations du patronat, surtout dans le domaine agricole. Le smic thaïlandais, qui se monte à 300 bahts par jour (mais qui devrait être indexé sur le coût de la vie, variable dans les régions, à partir de 2016), est le troisième d’Asie par le montant, derrière celui des richissimes États de Singapour et de Brunei. La part des Thaïlandais vivant au-dessous du seuil de pauvreté représente aujourd’hui moins de 10% de la population nationale, contre 65% en 1988. Le PIB de la Thaïlande était de 373,8 milliards de dollars en 2014, plaçant le pays au 32e rang mondial – et au 22e si l’on tient compte du pouvoir d’achat (le PIB à parité de pouvoir d’achat).


LA PRODUCTION INDUSTRIELLE La balance commerciale thaïlandaise est largement excédentaire. L’industrie représentait 42,5% du PIB en 2013 selon la Banque mondiale. Le pays est un important producteur et exportateur de matériel informatique, se classant au deuxième rang mondial des producteurs de disques durs derrière la Chine. En 2014, il occupait le 12e rang mondial dans l’industrie automobile. La production de véhicules s’effectue surtout pour le compte de constructeurs japonais et coréens, qui trouvent en Thaïlande une main-d’œuvre qualifiée bon marché. Les exportations de textile, d’électroménager et de téléphones mobiles contribuent également à l’excédent commercial du pays.

L’AGRICULTURE ET LA PÊCHE La Thaïlande est un pays de tradition agricole, et plus de la moitié de ses terres arables (27% du territoire national) est dédiée à la riziculture. L’agriculture et l’agroalimentaire ne représentent que 12% du PIB, mais emploient près de 50% de la population active. Après avoir perdu sa place de premier exportateur mondial de riz à la suite de l’échec cuisant d’un programme discutable de subventions aux riziculteurs, la Thaïlande est redevenue numéro un en 2014 face à ses concurrents indien et vietnamien. Elle assure à elle seule 33% de la production mondiale de caoutchouc naturel, loin devant tous ses concurrents. C’est également le premier producteur au monde d’ananas, le quatrième producteur de sucre, et le troisième exportateur de poisson. Mais le pays a été vivement critiqué pour les pratiques douteuses de certains fournisseurs dans l’industrie de la pêche. Les journaux rapportent régulièrement des cas de trafic d’êtres humains, d’ouvriers retenus en esclavage à bord de bateaux qui ne rentrent jamais au port, parfois avec la complicité des autorités. Sous la pression nationale et internationale, le gouvernement a multiplié les contrôles en mer et dans les ports et redoublé d’efforts pour punir les responsables.

LE TOURISME Malgré sa position de première destination d’Asie du Sud-Est, le tourisme en Thaïlande ne représente que 6 à 9% du PIB, selon les estimations et les méthodes de calcul. Si les manifestations et le coup d’État du printemps 2014 ont fait un temps chuter le nombre d’arrivées, la reprise était sensible dès la fin de l’année. En 2014, année globalement en recul, le pays enregistrait tout de même 24,8 millions de visiteurs. L’aéroport international de Bangkok-Suvarnabhumi a dépassé sa capacité de charge, avec 45 millions de passagers par an, et ce malgré la réouverture du vieil aérodrome de Don Muang et la conversion de la base militaire d’U-Tapao en un aéroport commercial qui devrait être complètement opérationnel courant 2016. Certains aéroports régionaux, tel celui de Phuket, accueillent désormais des vols internationaux.

Perspectives


La Thaïlande devrait bénéficier de l’instauration progressive, à partir de décembre 2015, d’une Communauté économique de l’Association des nations du Sud-Est asiatique (ASEAN), créant un marché unique, autorisant la libre circulation des biens et un développement économique coordonné entre les États membres et facilitant les déplacements de leurs travailleurs qualifiés. Les troubles politiques de 2014 ont un temps freiné la croissance et les investissements, mais les chiffres repartent à la hausse et les prévisions sont optimistes. L’inflation reste faible. Les villes grossissent comme des champignons. D’ambitieux projets d’infrastructures, dont une ligne TGV vers la Chine, l’augmentation de la capacité aéroportuaire de Bangkok et l’extension de son réseau de transports en commun, devraient bientôt voir le jour. Dans le Sud, on parle à nouveau d’un canal qui traverserait l’isthme de Kra, offrant un raccourci aux porte-conteneurs en provenance de Chine. Ce projet avait déjà été évoqué au XVIIe siècle sous le règne de Narai, qui chargea l’ingénieur français Lamar de réaliser une étude de faisabilité restée sans suite. Les défis sont importants, mais l’histoire montre que la Thaïlande a toujours su faire face à l’adversité.


Société


Groupes ethniques


Dans un pays qui ne cesse de mettre l’accent sur l’homogénéité et l’intégration nationales, surtout depuis la fin de la monarchie absolue, parler d’ethnicité soulève d’épineuses questions identitaires. S’ajoutent à cette difficulté des frontières poreuses, des différences religieuses, une immigration plus ou moins licite en provenance des pays limitrophes… Établir des statistiques démographiques précises relève de l’impossible. Pas moins de 95% de la population se revendique comme thaïe, intégration oblige. Or on dénombre 5% à 7,5%, sinon plus, de citoyens d’origine malaise, principalement dans le Sud ; environ 14% d’ascendance chinoise ; auxquels s’ajoutent des Birmans, des Khmers, les minorités montagnardes du Nord, nombre de réfugiés et travailleurs d’autres pays asiatiques, sans compter les Occidentaux qui ont élu domicile en Thaïlande pour leurs vieux jours. Le calcul est vite fait : on dépasse allégrement les 100%, même en tenant compte des familles aux origines multiethniques.


LES THAÏS Les Thaïs (Tai), ou Thaïs siamois, seraient arrivés du sud de la Chine par vagues successives, au cours du Ier millénaire de notre ère, et plus massivement du Yunnan entre le XIe et le XIIIe siècle, sous la pression des Han.

LES SINO-THAÏS Environ 14% de la population se dit d’origine chinoise, mais le pourcentage réel est sans doute bien plus élevé. L’implantation de commerçants chinois (Han) dans le royaume remonte au moins au règne de Ram Khamhaeng, à la fin du XIIIe siècle, mais l’abolition de l’esclavage et de la corvée alimentèrent, à la fin du XIXe siècle, une émigration massive en provenance du Guangdong, du Fujian et de l’île de Hainan. Le sentiment antichinois contraignit ces immigrés à abandonner leurs noms d’origine pour des patronymes thaïs sous Rama VI, au début du xxe siècle. La pression s’accentua sous la dictature ultranationaliste, dans les années 1930-1950, nonobstant les origines chinoises de bon nombre de dirigeants : les cours en langue chinoise furent interdits dans les écoles, et des entreprises dirigées par des Chinois, notamment dans la riziculture et la production de tabac, nationalisées. Malgré cela, ou du fait même de ces pressions, cette communauté s’est très rapidement assimilée. Les premières générations ont abandonné le bouddhisme mahayana en faveur de sa version locale, le theravada, et, en dépit du pourcentage élevé de Thaïlandais d’origine chinoise, au recensement de l’an 2000, seuls 230 000 d’entre eux disaient parler le dialecte de leurs ancêtres. Aujourd’hui, la stigmatisation a largement disparu, des livres retracent l’histoire de la communauté sino-thaïe, et nombre de ses représentants occupent des positions en vue dans le monde des affaires et la politique, telle la famille Shinawatra.

LES THAÏS D’ORIGINE MALAISE Les provinces du Sud abritent d’importantes communautés de confession musulmane et de culture malaise. Dans la province de Satun, ancien district du sultanat de Kedah, l’assimilation de cette population est très ancienne. Elle est bien plus problématique dans les provinces de Pattani, de Yala et de Narathiwat – l’ancien sultanat de Patani, cf. Les troubles dans l’extrême Sud F. La réintroduction dans les écoles du jawi (yawi en thaï), le dialecte malais parlé dans la région, a échoué à attirer les élèves musulmans dans les établissements publics.

AUTRES MINORITÉS Les habitants de l’Isaan, la région la plus peuplée de Thaïlande avec près d’un tiers de sa population, sont culturellement et ethniquement plus proches des Laotiens et parlent une langue que l’on comprend à Vientiane mais pas à Bangkok. Près de cette frontière et de celle du Myanmar, sur les hauts plateaux du nord de la Thaïlande, vivent égalent des tribus montagnardes : Akha, Hmong ou Miao, Karen, Lahu, Lisu, et Mien ou Yao.

Langues


Le thaï appartient à la famille linguistique tai-kadai et s’apparente au shan, parlé dans le nord-est de la Birmanie, et au lao, langue nationale du Laos. La langue officielle du pays, celle des affaires, de l’instruction, des médias et de l’administration, est le thaï tel qu’il se parle et s’écrit dans la plaine centrale autour de Bangkok. C’est loin d’être la langue maternelle de tous les Thaïlandais, même si tous sont censés l’apprendre. L’isaan, proche du lao, est parlé par environ 21 millions de personnes dans le Nord-Est, et le kham meuang, dialecte du Nord, par environ 6 millions, tandis que 70 langues tribales, indigènes ou d’immigration le sont de façon restreinte ou marginale. Dans le Sud, le phak tai, ou thaï méridional, et ses dérivés dominent avec environ 5 millions de locuteurs, de Hua Hin à la frontière malaisienne. Pour schématiser, on peut dire que les variantes parlées dans le nord de la péninsule sont plutôt influencées par le thaï standard ; tandis que celles que l’on entend dans le sud de la péninsule sont plus proches du yawi, dialecte de la famille malayo-polynésienne parlé par environ 1,5 million de personnes en Thaïlande et 1 million en Malaisie. Dans les provinces de l’extrême Sud, on observe une maîtrise bien moindre du thaï standard, hormis dans la province de Satun, où l’assimilation culturelle et linguistique est presque totale.


LE THAÏ, UNE LANGUE TONALE Le thaï est une langue à cinq tons (médian, bas, descendant, haut et ascendant), essentiellement monosyllabique. En l’absence de déclinaisons, de conjugaisons et d’articles, sa structure grammaticale fait appel à des mots modificateurs pour indiquer le temps, le mode et le nombre. Le niveau du discours dépend de l’âge, du sexe et de la position sociale du locuteur. C’est ainsi qu’on emploie un vocabulaire particulier, le rachasap, pour parler de la famille royale ou s’adresser à l’un de ses membres. Le thaï ne s’écrit que depuis le XIIIe siècle. L’alphabet actuel comprend quarante-quatre consonnes, quatre marques tonales et trente-deux voyelles. Il s’écrit de gauche à droite et suit des règles phonétiques très strictes.


Quelques mots-clés


Sanuk Le sanuk serait ce que cherchent constamment à atteindre les Thaïlandais. Plutôt que “divertissement”, terme par lequel on le traduit souvent, il signifie le “chemin de la joie de vivre”. La quête du sanuk marque maints aspects de la culture thaïe, où priment le sens de la fête, le goût pour les jeux et le groupe, et la disponibilité et la prévenance envers autrui qui l’accompagnent. Le sanuk préside à tout événement social, il est un principe de vie, et une clé pour comprendre le pays.

Wai Le wai est le salut traditionnel thaï, qui se fait les mains jointes. Plus qu’un geste de la vie quotidienne, il traduit la place qu’occupent deux interlocuteurs dans une société très hiérarchisée. On doit saluer d’un wai aînés, enseignants, moines et supérieurs hiérarchiques, qui rendront ou pas ce salut selon les circonstances. Largement passé de mode dans les années 1960, le wai a fait son retour dans les usages au début du XXIe siècle, porté par la volonté toute politique de réaffirmer l’ordre et la hiérarchie sociale, mais il s’est ouvert à des variantes moins formelles : ainsi, le salut à une seule main, compatible avec l’usage du téléphone portable, se pratique entre amis… Des touristes plongent souvent malgré eux dans l’embarras le serveur ou l’employé d’hôtel auquel ils adressent un wai, l’inclinaison de la tête et du buste dépendant du statut de la personne à laquelle est destiné le salut. Si le client s’incline, le serveur devra en retour se baisser encore plus pour lui signifier son statut inférieur ; si le touriste se baisse trop, il ne sait plus, littéralement, où se mettre !

Maipenrai Vous entendrez à maintes reprises lors de votre séjour “maipenrai”. Cette formule, que l’on peut traduire par “ce n’est pas grave”, résume parfaitement le mélange de pragmatisme et d’insouciance, voire de fatalisme, inhérent à l’état d’esprit thaï, hérité du bouddhisme theravada. À quoi bon se compliquer la vie ? Face au conflit, les Thaïlandais préféreront souvent l’esquive et le sourire, une attitude qui a valu à leur nation la dénomination-cliché de “Terre des sourires”.

Khwampenthai Ce concept que l’on pourrait traduire par “thaïcité”, “spécificité thaïlandaise”, mis en avant à des fins politiques, traduirait l’attachement profond des Thaïs à un ordre immuable incarné par le roi, le bouddhisme et la nation. Maipenrai et khwampenthai ont valu au royaume le qualificatif “Thaïlande Teflon” : aucune catastrophe – naturelle, politique ou financière – ne semble l’atteindre ! 



Une société fortement hiérarchisée


HONNEUR AUX AÎNÉS En Thaïlande, où les valeurs traditionnelles imprègnent encore tous les aspects de la vie quotidienne et sociale, le cercle familial joue un grand rôle et la famille se conçoit au sens large : au moins trois générations vivent souvent sous un même toit, notamment dans les zones rurales, et l’individu doit souvent s’effacer pour se soumettre aux règles du groupe, au sein duquel les anciens occupent une place essentielle. Dans une société par ailleurs très hiérarchisée, le respect que l’on doit aux aînés comme aux supérieurs est la règle, et l’autorité morale dont ils jouissent demeure forte.

LA PLACE DES FEMMES Pour le bouddhisme traditionnel, la naissance dans la chat naa, la “prochaine vie”, en homme après une vie de femme rapproche de l’illumination. Cette inégalité “innée” est peut-être l’un des principaux obstacles à l’évolution des femmes dans la société thaïlandaise. Prenons un autre exemple : la femme saluera souvent un homme en pliant légèrement les genoux, pour placer sa tête à un niveau inférieur à celle de son interlocuteur − dans la vie quotidienne, il est rare de voir les hommes se courber autant. Autre indicateur de sa position dans la société, elle ne peut légalement avorter en Thaïlande que si sa santé est menacée. Les femmes comptent pour 47% de la population active du royaume, un record en Asie du Sud-Est, mais celles-ci sont surreprésentées dans les services et les métiers les moins rémunérés. À l’autre bout de l’échelle, seules cinq Thaïlandaises figurent sur la liste des cinquante personnalités les plus riches du pays établie par le magazine Forbes, et toutes les cinq doivent leur fortune à leur veuvage ou à un héritage familial. Mais les mœurs évoluent. Les étudiantes sont désormais plus nombreuses que leurs homologues masculins ; et même si elles restent minoritaires, on compte de plus en plus de femmes cadres et chefs d’entreprise. Les dernières réformes constitutionnelles prévoient même la possibilité qu’une femme puisse un jour accéder au trône.

LES KATHOEY Les kathoey, transsexuels, transgenres et travestis, jouissent d’une certaine visibilité en Thaïlande, où ils bénéficient d’un statut à part dans l’imaginaire collectif. Élégants, féminins, extravagants dans les cabarets ou à la télé, ces ladyboys travaillent aussi dans la restauration, la vente, la mode ou la beauté. Mais, sous couvert d’une relative tolérance en matière de sexualité (le bouddhisme n’édicte pas de règles strictes en ce domaine, hormis le devoir de chasteté pour les moines), la société les ignore ou les tient à distance, et leur image de créatures fantasmées les relègue souvent au monde des travailleurs du sexe. Certains voient dans l’indifférence qui leur est réservée le reflet d’un certain fatalisme bouddhique : leur état serait la conséquence de leur action dans une vie antérieure, le signe d’un mauvais karma... Les katoey entretiennent souvent des rapports difficiles avec leur famille et, à l’exception de quelques ONG, la défense de leurs droits ne rencontre aucun écho dans l’opinion publique. Ils ne bénéficient d’aucun statut juridique et sont dans l’impossibilité de changer de sexe à l’état civil.

GAYS ET LESBIENNES Selon une image largement véhiculée à l’étranger, l’homosexualité entre adultes bénéficierait d’une grande tolérance en Thaïlande. Dans les centres urbains et touristiques, nombreux sont les bars, boîtes et autres lieux de rencontre destinés aux homosexuels et, dans une moindre mesure aux lesbiennes, et les couples du même sexe, peuvent s’afficher sans problème dans la rue du moment qu’ils respectent les règles qui s’appliquent à tous : éviter les “démonstrations publiques d’affection” trop voyantes. Mais, dans une culture où les valeurs traditionnelles restent fortes, leur acceptation sociale est loin d’être acquise. À la télévision ou au cinéma, les représentations demeurent très stéréotypées, à l’instar du jeu télévisé ScanGay, dans lequel un juge doit deviner l’orientation sexuelle du participant en trois minutes. Mais plusieurs coming out remarqués dans le monde du spectacle, comme ceux de la chanteuse Zee ou des chanteurs Pongsak “Aof” Rattanaphong et Ben Chalatit, devraient ouvrir la voie aux autres.

LA PROSTITUTION EN THAÏLANDE Même en l’absence de statistiques fiables, on peut affirmer que les travailleurs du sexe se comptent par centaines de milliers en Thaïlande. Si la plupart d’entre eux sont originaires du Nord et du Nord-Est, tous sont en quête d’un revenu hors de portée dans leur région d’origine. Et s’ils peuvent faire l’objet de pressions − la traite des êtres humains et le crime organisé sont des réalités en Thaïlande −, pour les hommes, femmes et transgenres qui se prostituent, il s’agit souvent d’un choix raisonné, motivé par des contraintes économiques. Dans la société thaïe, plutôt conservatrice, le sujet reste tabou. Mais si la Thaïlande est une destination reconnue du tourisme sexuel, la clientèle de ce commerce est majoritairement thaïe. Il se pratique dans les quartiers “chauds” des grandes villes comme dans des maisons de passe à la périphérie de toutes les localités de taille moyenne... et sur Internet. Sensibiliser à la prévention des maladies sexuellement transmissibles est un enjeu de taille pour les autorités sanitaires dans un pays durement touché par le VIH. Ces dernières années, sous la pression des ONG, l’ensemble de la société thaïe semble avoir pris conscience de l’exploitation et de la dégradation que subissent les travailleurs du sexe. La presse écrite, le cinéma et la télévision se sont emparés de ce thème. Ainsi, le documentaire scénarisé Karaoke Girl (2013) de la jeune cinéaste Visra Vichit-Vadakan, qui dresse le portrait d’une hôtesse de bar sans mièvrerie ni jugement, a été primé dans des festivals internationaux mais aussi en Thaïlande. Si la prostitution des adultes, bien qu’illégale, mobilise peu la police, la prostitution enfantine fait, elle, l’objet d’une politique de tolérance zéro. Et si elle n’a pas complètement disparu, les ONG constatent sa nette régression.

L’habitat


LE VILLAGE Les villages thaïs sont par tradition établis au bord d’un cours d’eau ou d’un canal, jadis les principales voies de communication dans les campagnes. Presque tous s’organisent autour d’un temple et possèdent une école et un marché. Les plus traditionnels ont conservé leurs maisons sur pilotis, souvent bâties en famille. Mais, modernité oblige, le béton et la tôle ondulée remplacent peu à peu les matériaux naturels.

LA MAISON THAÏE Modestes ou cossues, les maisons traditionnelles témoignent d’une même ingéniosité. Avec leurs murs inclinés vers l’intérieur, leurs toits pentus et leurs ouvertures ménagées sur tous les côtés, les constructions de la plaine centrale privilégient la circulation de l’air et font preuve d’une remarquable adaptation au climat tropical. Les plus anciennes se caractérisent par leur toit plongeant, parfois à plusieurs niveaux, leur surélévation et leur intérieur composé de plusieurs pièces, souvent d’une seule. Leur orientation leur permet de se protéger de la pluie et de profiter des vents dominants. Ces maisons se sont hissées sur des pilotis pour éviter les inondations et l’intrusion d’animaux indésirables, améliorant du même coup leur ventilation tout en ménageant un abri pour le bétail ou des activités comme le tissage. La demeure standard, conçue pour abriter au moins trois générations, ne contient pas ou peu de meubles et elle se transforme ainsi au rythme des visites, des prières, des repas et du repos, pris sur des nattes. Une galerie extérieure accueille la plupart des tâches domestiques, tandis que la cuisine se fait sous les pilotis ou dans une petite dépendance. Autre dépendance importante, le sala est une plateforme couverte, lieu de socialisation et d’échanges, mais aussi de repos. Les maisons de jadis étaient construites en bois de teck, en rotin tressé ou en bambou, selon les matériaux disponibles sur place, et coiffées de chaume ou de palme. Préfabriquées et assemblées à l’aide de chevilles en bois, elles étaient entièrement démontables, et quand une famille déménageait, elle emportait ses murs ! La maison moderne a opté pour une architecture occidentalisée et des fondations en dur, d’autant que le teck se fait rare et coûteux...

LA MAISON DU SUD MUSULMAN Les demeures du Sud musulman partagent certaines caractéristiques avec les habitations malaises. Leurs toits et leurs grandes fenêtres sont parfois sculptés de motifs végétaux complexes. À l’intérieur sont ménagés des espaces distincts pour les deux sexes, et l’entrée principale est souvent réservée aux hommes. Une jarre à eau est placée devant l’escalier principal pour permettre de se laver les pieds avant d’entrer. Traditionnellement, ces maisons étaient orientées vers La Mecque, mais cet usage a disparu avec le temps, les contraintes du terrain et du cadastre.

Médias


TÉLÉVISION Elle doit composer avec la censure et les pressions gouvernementales, et les meilleurs audimats sont réservés aux lakhon, les soap operas thaïlandais, qui monopolisent le prime time. La 3e et la 7e chaîne se disputent la position de leader dans ce domaine avec des séries qui mêlent drame familial, lutte des classes, histoires d’amour mélodramatiques, combats, numéros de comédie musicale et humour tarte à la crème. Les fantômes traversent tous les genres, de l’horreur à la comédie romantique, comme Khun Pee Tee Rak (“Le Fantôme qui aime”). Une exception souvent citée dans le paysage audiovisuel thaïlandais est Hormones, série diffusée sur une chaîne payante de la télévision numérique – réseau en pleine expansion –, qui a fait parler d’elle pour les questions sociales qu’elle soulevait (violence dans les écoles, avortement et homosexualité). Des jeux et versions locales des concours télévisuels occidentaux complètent cette programmation.

PRESSE ÉCRITE La presse écrite est dominée par les journaux à sensation comme le quotidien populiste Thai Rath, qui tire à un million d’exemplaires, et Matichon, le quotidien de référence, qui en écoule 600 000. Tout comme les autres médias, les journaux sont soumis à une surveillance étroite des pouvoirs publics.

INTERNET ET LES RÉSEAUX SOCIAUX Le téléphone mobile atteint un taux de pénétration de 150% auprès de la population thaïlandaise ; les trois-quarts des appareils sont surtout utilisés pour naviguer sur Internet et les réseaux sociaux. Selon une enquête publiée en janvier 2015, les Thaïlandais passeraient en moyenne 5 heures et 27 minutes par jour sur Internet, ce qui les place au deuxième rang mondial derrière les Philippins. Dans un pays de 67 millions d’habitants, on estime le nombre d’utilisateurs de Facebook à 30 millions par mois en 2015, soit une croissance de 53% par rapport à l’année 2014. YouTube, Twitter et Instagram sont également très fréquentés. Line est de loin la messagerie la plus répandue, avec 36 millions d’utilisateurs. Si cet usage massif des réseaux sociaux est principalement récréatif, Internet se révéla un moyen de communication pour les manifestants, en 2014. Un défi pour les autorités, qui contrôlent étroitement la diffusion de l’information et interdisent régulièrement l’accès aux sites nationaux ou étrangers qui “agiraient contre l’intérêt national”. L’ONG Internet Society classe la Thaïlande dans la catégorie “peu libre” en matière de liberté sur le Net.

Religions et pratiques spirituelles


Le bouddhisme


Plus de 90% des Thaïlandais se déclarent bouddhistes, disciples de Siddharta Gautama, le Bouddha historique, mort en Inde au ve siècle avant notre ère. Ses enseignements se sont d’abord transmis oralement, avant d’être transcrits phonétiquement par des scribes de l’île de Ceylan, l’actuel Sri Lanka, au Ier siècle avant notre ère, et réunis dans ce que l’on nomme aujourd’hui le canon pali, ou Tripitaka. Ce sont des moines cinghalais qui auraient introduit cette forme du bouddhisme, dite theravada, “la doctrine des Anciens”, ou hinayana (“petit véhicule”), en Birmanie et dans le sud de la Thaïlande, où elle se développa avant de gagner le Laos et le Cambodge, tandis que le bouddhisme mahayana (“grand véhicule”), qui se fonde sur des écrits et des interprétations, apparaît au début de notre ère dans le nord de l’Inde, d’où il gagne le Tibet, la Chine, le Japon et la Corée. La stèle de Ram Khamhaeng, datée de 1292, témoigne de l’adhésion au bouddhisme theravada du grand roi de l’ère Sukhothai, qui y puise sa légitimité et en fait la religion officielle du royaume.


LA GESTE DU BOUDDHA Le prince Siddharta Gautama naît au VIe ou au Ve siècle av. J.‑C. à Lumbini, au Népal. Élevé dans la tradition hindouiste, le fils du roi des Çakya reçoit une éducation guerrière et, à seize ans, épouse une princesse qui lui donne un fils. Il mène une vie luxueuse jusqu’à ce que, à vingt-neuf ans, il croise un vieillard, un lépreux, un cortège funèbre et un ascète, prenant ainsi conscience de la misère de la condition humaine. Il décide alors de renoncer au monde pour chercher un sens à la destinée et quitte nuitamment le palais avec son fidèle cocher, Channa, abandonnant famille, pouvoir et richesse. Il devient le disciple d’ermites et mène une vie d’errance et d’ascèse. C’est à trente-six ans qu’il s’assit sous un pipal (Ficus religiosa), près de Bodh-Gaya, jurant de n’en plus bouger avant d’avoir atteint la Vérité. Mara, le démon tentateur, cherche par tous les moyens à le détourner de sa méditation, mais en vain. Prenant solennellement la terre à témoin des mérites qu’il avait acquis dans ses vies antérieures (bhumisparsa), Siddharta a soudain la vision de la totalité de l’univers. Il atteint la connaissance parfaite (bodhi), devenant ainsi le Bouddha, l’Éveillé. Il consacrera le restant de son existence à diffuser sa doctrine (dharma). Lors de son premier sermon, prononcé à Sarnath, près de Bénarès, il met en branle la roue de la Loi (dharma chakra), dévoilant par la justesse de ses paroles l’ordre du monde, jusqu’alors caché. Cette roue, qui évoque celle d’un chariot, représente l’ordre cosmique, la ronde des naissances et des renaissances, et c’est l’un des principaux emblèmes du bouddhisme. Selon la tradition, le Bouddha meurt à quatre-vingts ans. Il atteint le parinirvana, l’extinction totale, couché sur son flanc droit, un sourire aux lèvres.


Les quatre nobles vérités


Après avoir atteint l’illumination, le Bouddha prononce à Sarnath son premier sermon, énonçant les quatre vérités fondamentales qui doivent permettre aux individus de s’affranchir définitivement de la souffrance (dukkha, tukha en thaï) : 
– la vie (l’existence ou l’expérience) n’est faite que d’insatisfactions, de douleurs, de souffrances ; 
– les désirs de l’être humain sont la cause de sa souffrance ; 
– l’extinction du désir entraîne la cessation de la souffrance ; 
– les voies qui permettent d’éliminer la souffrance et d’atteindre l’éveil, ou illumination, sont au nombre de huit (le Noble Sentier octuple) : la parole juste, l’action juste, les moyens d’existence justes (en évitant toute profession qui nuirait à d’autres êtres vivants), l’effort juste, l’attention juste (en maîtrisant son corps et son esprit), la concentration juste, la compréhension juste (des enseignements du Bouddha) et la pensée juste (renoncement, tolérance, bienveillance envers tous les êtres).



PRINCIPES DU BOUDDHISME THERAVADA Le bouddhisme theravada est moins une religion qu’une philosophie et un ensemble de principes de vie. Le Bouddha lui-même n’est pas considéré comme un dieu, mais comme un modèle de perfection pour les hommes engagés sur le chemin de la Vérité. Les temples, tout comme les autels domestiques, sont seulement destinés à rappeler ses enseignements. Le bouddhisme theravada croit en la nature transitoire, éphémère, de toute chose. La vie ne serait qu’une suite de réincarnations (samsara), conditionnées par la somme des actes (karma), bons ou mauvais, commis par chaque être au cours de son existence précédente. Pour mettre fin au cycle des réincarnations, le Bouddha prône la pureté du corps et de l’esprit. Seul le détachement, le contrôle de l’esprit sur les sens par une stricte discipline, peuvent permet de s’affranchir de la souffrance inhérente à la vie et d’atteindre l’éveil spirituel, la compréhension parfaite (bodhi), pour briser le cycle karmique et accéder à un état caractérisé par l’absence de naissance, de changement, de disparition, le nirvana.
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Mudras bouddhiques


Répondant à des règles strictes fixées par les textes, l’iconographie bouddhique associe des attitudes et gestes symboliques, ou mudras, aux “moments” les plus importants de la vie de Sidharta Gautama. En voici les plus courants.


Gestes et attitudes


1. Dhyana mudra : en méditation
2. Bhumisparsa mudra : prise de la terre à témoin
3. Dharmachakra mudra : mise en branle de la roue de la Loi (assis ou debout)
4. Abhaya mudra : absence de crainte, protection (assis ou debout)
5. Varada mudra : don, offrande, charité (assis ou debout)
6. Vitarka mudra : enseignement (assis ou debout)
7. Parinirvana mudra : extinction complète et entrée dans le nirvana £ 






ONOVICES À VIE

Afin de ne pas le détourner de son vœu de chasteté, les femmes doivent évite tout contact avec un moine : ne pas lui adresser la parole, ni toucher sa sébile ni marcher sur sa natte. Selon la croyance bouddhique, le fait d’être une femme est le prix à payer pour une existence antérieure médiocre. Certaines ont toutefois décidé de mener une vie ascétique. Une loi de 1928 leur interdisant l’ordination complète, ces mae chi ne doivent obéir qu’à huit préceptes et on les reconnaît à leur robe blanche et à leur crâne rasé. Mais ces “novices à vie” sont moins respectées que les bonzes...



LE SANGHA Selon le bouddhisme theravada, l’être ne peut donc atteindre le nirvana que par ses propres efforts, en renonçant au monde pour adopter la vie ascétique des moines. Ceux-ci doivent en principe obéir aux 227 règles du sangha, la communauté monastique, édictées par le canon pali, tandis que la masse des fidèles n’est tenue qu’à cinq préceptes essentiels : il leur est interdit de tuer, de voler, de mentir, de commettre l’adultère et de consommer des boissons fermentées. Jadis, presque tous les hommes se retiraient, à un moment ou l’autre de leur vie, dans un monastère que ce soit pour quelques semaines ou plusieurs années. La pratique s’impose moins de nos jours. Les novices sont admis dès l’âge de huit ans, et ils peuvent prononcer leurs vœux à vingt ans. Ceux qui le font pourront, de toute façon, quitter le monastère à tout moment. Les moines doivent respecter trois préceptes fondamentaux : renoncer à toute possession, hormis trois robes, un rasoir, une aiguille à coudre, un récipient à eau, un éventail, une ceinture et un bol à aumône ; jurer de respecter toute forme de vie et de n’offenser personne ; demeurer chaste. Devant assurer leur subsistance en pratiquant la mendicité, ils partent, à l’aube, quêter leur nourriture de maison en maison. Passé midi, ils ne doivent plus rien consommer de solide. L’après-midi est, théoriquement, consacré à l’enseignement des novices ou à l’étude des textes sacrés et à la méditation. Ainsi les relations entre religieux et laïcs reposent-elles sur le don mutuel : les moines dispensent leur enseignement aux fidèles, qui en retour pourvoient à leur entretien matériel. Les temples ont d’ailleurs longtemps abrité les seules écoles de Thaïlande, alors réservées aux garçons. Au temps de Sukhothai, c’est le roi qui désignait le patriarche du clergé bouddhique. Aujourd’hui, le Conseil du sangha est nommé par le gouvernement, sous la responsabilité directe du bureau du Premier ministre, et il fait actuellement l’objet de réformes.

LES LAÏQUES Dans leur majorité, les bouddhistes thaïs sont enclins à s’assurer une vie prochaine, ou chat naa, plus heureuse, plutôt qu’à suivre les voies du détachement qui mènent directement au nirvana. Ils consacrent donc beaucoup d’énergie à tham bun, littéralement “gagner des mérites” par de bonnes actions et de bonnes pensées. Effectuer une retraite au monastère, nourrir les moines, faire des dons aux wat sont autant d’actions censées avoir un effet bénéfique sur leur chat naa. Plus on en fait, mieux c’est : “Faire du bien engendre le bien ; faire du mal engendre le mal”, dit un aphorisme thaï. Maints petits gestes permettent d’acquérir des mérites : brûler des cierges au temple, recouvrir les statues du Bouddha de feuilles d’argent ou d’or, garnir les autels de guirlandes de fleurs ou de lotus en tige, se faire asperger d’eau bénite ou en verser en signe de respect lors de certaines fêtes. Pour illustrer les concepts de samsara et de karma, les Thaïs évoquent le va-et-vient des vagues de la mer ou, de façon moins poétique, celle de la boule de billard qui en heurte une autre, déterminant la trajectoire de cette dernière, et ainsi de suite. Cette philosophie de vie a parfois des conséquences inattendues, voire contradictoires avec les valeurs bouddhiques que sont la générosité, le partage et le respect de l’autre. Ainsi, un Thaïlandais a tendance à considérer que si quelqu’un naît pauvre, c’est qu’il le mérite – il n’a pas, dans une vie antérieure, accompli les gestes nécessaires à l’obtention d’un statut plus confortable dans celle-ci. Ce fatalisme induit parfois une certaine réticence à aider son prochain : si le malheur des uns ou la misère des autres relèvent d’un sort somme toute mérité, à quoi bon intervenir ? Eux-mêmes soucieux de ne pas interférer sur le cours des choses, les moines sont longtemps demeurés en dehors de la vie publique. Mais on a vu, ces dernières années, des robes couleur safran se mêler tantôt aux Chemises rouges, tantôt aux Chemises jaunes.

EMPRUNTS AU BRAHMANISME Le bouddhisme thaïlandais témoigne de nombreux emprunts au brahmanisme, précurseur de l’hindouisme, et à la mythologie de l’Inde ancienne. Dans les temples, sous les autels, des têtes à quatre visages de Brahma, dieu de la création, se mêlent souvent aux représentations du Bouddha. Dans l’appellation officielle de Bangkok, Indra, roi des dieux du panthéon védique, est cité comme la divinité tutélaire de la ville. Il fait partie, avec Brahma, des déités indiennes qui figurent dans la cosmologie du bouddhisme theravada, où ils sont subordonnés au Bouddha illuminé. Ganesha, le dieu à tête d’éléphant “qui supprime les obstacles”, assurant le succès et la fortune matérielle, est devenu le symbole de la puissance du royaume thaï. Parmi les autres créatures mythiques empruntées à l’hindouisme figurent le naga, serpent des eaux et de la terre, et son ennemi, l’aigle géant Garuda – deux créatures liées à Vishnou, le dieu protecteur de l’hindouisme. Garuda et Erawan, l’éléphant blanc à trois têtes, monture du dieu Indra, sont devenus les symboles de l’autorité du monarque thaï, et ils sont souvent représentés sur les édifices publics comme dans les temples. L’iconographie bouddhique a également repris à son compte les gracieuses apsaras, nymphes célestes de l’hindouisme.

LE CULTE DES ESPRITS Le bouddhisme theravada laisse ses adeptes libres de leurs croyances, du moment qu’ils suivent les enseignements du Bouddha. Aussi, en Thaïlande comme ailleurs, s’est-il superposé à un vieux fonds animiste. Nombre de Thaïs vouent un culte aux esprits, ces êtres invisibles, appelés phi, qui vivent en eux et hantent l’espace. Devant la plupart des maisons et des immeubles s’élève une petite maison aux esprits, que l’on fait bénir par un moine une fois l’an. Il s’agit de se concilier les génies de la terre que l’on occupe en les logeant confortablement et en leur offrant quotidiennement du riz et de l’eau, de l’encens ou des fleurs. À défaut, on dépose à leur intention de menues offrandes devant la porte de l’appartement ou du magasin. Il n’est pas rare de voir, dans les campagnes mais aussi en ville, des troncs d’arbre ceints de rubans et, plus particulièrement dans le Sud, ce que l’on pourrait prendre pour des épouvantails dressés près des rizières : ce sont des hommages aux esprits des forêts ou des champs. Pour s’assurer la bienveillance de leurs proches disparus, les Thaïlandais commémorent les anniversaires de leur décès en invitant des moines chez eux ou en se rendant au wat pour leur distribuer des aumônes. Le folklore thaïlandais regorge d’esprits et de fantômes plus ou moins bien intentionnés. On les retrouve dans les romans contemporains, les feuilletons et au cinéma. Et le public, pour qui les manifestations de l’au-delà font partie du quotidien, en redemande !

AUTRES PRATIQUES SYNCRÉTIQUES Les amulettes à l’effigie du Bouddha ou de grands sages suscitent un véritable engouement. Nombreux sont ceux qui en portent autour du cou, en accrochent à leur rétroviseur ou en font collection. Sur les étals des temples ou dans la rue, les chalands scrutent chaque amulette pour en déterminer la provenance, la matière première, la qualité, les bienfaits qu’elle est censée assurer, ou encore l’artiste qui l’a façonnée. Les Thaïlandais font bénir par un moine leur voiture neuve et leur nouvelle maison avant d’y entrer pour la première fois. De même, s’ils manifestent leur respect à la maison des esprits de leur domicile ou de leur lieu de travail par un petit wai, il n’est pas rare de les voir exécuter ce salut traditionnel à mains jointes quand ils passent devant un temple hindou, voire une église chrétienne. Il se mêle dans ce respect de la religion d’autrui un brin de pragmatisme : pourquoi courir le risque de vexer le dieu d’un autre ? La nature même du bouddhisme à la thaïlandaise permet ces mélanges qui seraient impensables dans d’autres sociétés, aux principes plus exclusifs.

LES WAT On traduit généralement le mot wat par “temple” ou “monastère”, mais, plus qu’un lieu de culte, ce complexe dédié au Bouddha et au rayonnement de son enseignement est un lieu de vie. Le wat se compose de plusieurs édifices, dont certains sont réservés au culte, d’autres à la vie des moines. Les premiers sont regroupés dans le putthawat : l’ubosot (ou bot), sanctuaire destiné aux cérémonies, aux ordinations des novices et à la prière, le wihan, ou vihara, grande salle accueillant l’assemblée des moines, et un ou plusieurs sala, pavillons ouverts affectés au repos des pèlerins et des visiteurs et à diverses cérémonies de bénédiction. Le bot, délimité par huit stèles ou pierres, est souvent coiffé de trois, quatre, voire cinq toits pointus superposés ; tandis que le wihan est en général ceint d’une galerie couverte aux murs tapissés de scènes de la vie du Bouddha. Les grands wat sont également dotés d’un prang, tour en forme d’épi de maïs réservée à l’origine aux divinités de l’hindouisme. Élément important du complexe, le chedi, ou stupa, reliquaire en forme de dôme surbaissé ou de cloche, symbolise les cinq éléments (la terre, l’eau, le feu, l’air et l’espace) ; il est surtout une représentation aniconique du Bouddha. Le ho trai, la bibliothèque contenant les textes sacrés, est souvent construit au milieu d’une pièce d’eau ou sur une plateforme, afin de protéger les manuscrits des rongeurs. Le sangkhawat est la partie du temple réservée aux kuti, les quartiers des moines. De nombreux wat abritent également une école, dont certaines sont très réputées, un centre de soins, une salle de réunion municipale et un crématorium, reconnaissable de loin à sa cheminée effilée. Privilégiant les références aux styles du passé, l’architecture bouddhique se renouvelle peu, mais on peut noter quelques exceptions comme le Phra Maha Chedi Thaimongkhon, à Hat Yai, wat d’acier inauguré pour les soixante ans du règne de Rama IX, en 2006.


Fêtes bouddhiques


L’année commence officiellement le 1er janvier, mais les Thaïs célèbrent plus volontiers Songkran, le Nouvel An du calendrier bouddhique, vers la mi-avril. Cette “fête de l’eau” salue le retour de la saison des pluies. La tradition veut que l’on porte des offrandes au temple et que l’on y asperge les principales statues du Bouddha. On rend visite aux anciens pour leur demander leur bénédiction et l’on nettoie sa maison de fond en comble. Au dehors, on s’arrose copieusement dans une atmosphère de kermesse. Autre fête importante, Loy Krathong commémore la venue sur terre du Bouddha : on lance des petites bougies au fil de l’eau pour éclairer son chemin (et pour éloigner le malheur). Cette fête a lieu la nuit de pleine lune du douzième mois lunaire, généralement en novembre, quand les cours d’eau sont au plus haut.



L’islam


Tout comme le bouddhisme, l’islam est arrivé en Thaïlande par le Sud, avec la conversion du royaume de Patani, allié au souverain de Sukhothai. Aux riches heures d’Ayutthaya, la Cour comptait des musulmans originaires de Perse ou d’Inde, à l’instar du cheikh Ahmad, ministre et conseiller du roi Prasat Thong (1629-1656). Dans le Sud, on estime à 30% la population musulmane, dont deux tiers d’origine malaise, et l’islam est la religion majoritaire des quatre provinces de l’extrême Sud, Pattani, Yala, Narathiwat et Satun. Dans l’ensemble de la Thaïlande, selon des sources ministérielles, les musulmans représenteraient 10 à 12% de la population. Ils constituent la plus importante minorité religieuse de la capitale, où l’on dénombre une centaine de mosquées. La plupart d’entre eux sont sunnites.


LES MOSQUÉES La Thaïlande compte plus de trois mille mosquées, concentrées dans les provinces du Sud, à majorité musulmane. Certaines s’inspirent du style thaï ou malais et arborent un toit plat ou à pignon et des galeries comparables au wihan d’un wat, d’autres, influencées par l’architecture ottomane, présentent un dôme central entouré de fins minarets, comme la Grande Mosquée de Hat Yai (Songkhla), la plus imposante du pays, commencée en 2002. Cet édifice moderne forme un contraste saisissant avec la Taloh Manoh Masjid de Narathiwat, ou “mosquée de 200 ou 300 Ans”, une structure en bois consacrée en 1634. Cette dernière incorpore des éléments chinois, malais et thaïs, et possède un toit pointu et un unique minaret massif.

Autres religions


Les chrétiens sont également présents en Thaïlande depuis l’époque d’Ayutthaya, mais on estime à moins de 1% la part de la population se revendiquant comme chrétienne. Une des plus importantes communautés catholiques se réunit dans le centre de Bangkok à l’église Holy Redeemer, qui a la particularité d’être bâtie selon les codes architecturaux d’un wat − selon le vœu émis par le vicaire apostolique de Bangkok, le Français Louis Chorin, dans les années 1950. Les hindous seraient environ cent mille en Thaïlande, pour moitié arrivés depuis les années 2000.


Arts d’hier et d’aujourd’hui


Architecture et sculpture bouddhiques


L’INFLUENCE INDIENNE ET L’HÉRITAGE KHMER (VIIE-XIIIE S.) Dans les premiers siècles de notre ère, des marchands indiens pénètrent dans le golfe de Siam, où ils introduisent l’hindouisme et le bouddhisme. Les plus anciennes représentations du Bouddha, encore fortement imprégnées du style indien gupta, et de la roue de la Loi (dharma chakra), symbole de la doctrine bouddhique, sont dues au royaume môn de Dvarati, établi dans le nord de la péninsule et le bassin du Chao Phraya, et qui connut son apogée au VIIe siècle. Mais cette civilisation n’a laissé qu’une poignée de vestiges, dont des soubassements de sanctuaires et quelques stupas. À partir du VIIe siècle, les Khmers étendent leur domination sur une partie importante de l’actuelle Thaïlande et établissent une de leurs capitales à Lopburi. L’architecture sacrée thaïe leur doit notamment sa tour-sanctuaire en forme d’épis de maïs, ou prang, évoquant le mont Meru, résidence des dieux de l’hindouisme. Avec l’école de Lopburi (Xe-XIIIe siècle), le prang prendra encore une ampleur inédite, tandis que les bouddhas en grès, le plus souvent représentés assis en méditation (dhyana mudra), gagnent en expressivité. Au XIVe siècle, les Khmers s’inclinent devant les Thaïs, venus du nord.

L’ÉCOLE DE SUKHOTHAI (XIIIE-XIVE S.) À la fin du XIIIe siècle, le bouddhisme theravada, originaire du Sri Lanka, s’impose dans la région après le départ des Khmers. L’école de Sukhothai, première véritable expression de l’art thaï, s’épanouit dans le centre de la Thaïlande actuelle autour des villes de Sukhothai, de Si Satchanalai et de Kamphaeng Phet. Le chedi, dérivé du stupa indien, se généralise. Il perd peu à peu sa forme de cloche, d’origine cinghalaise, pour adopter une silhouette plus effilée, couronnée d’un bouton de lotus. La statuaire substitue progressivement le bronze au grès, et frappe par son élégance. Les traits du Bouddha se précisent : ovale parfait du visage, long nez, sourcils arqués, paupières lourdes, chevelure en bouclettes surmontée d’une flamme... L’école de Sukhothai met en valeur l’être prédestiné, marqué dès sa naissance des signes distinctifs (laksana) du “Grand Homme”, l’image du monarque universel (cakravartin). De cette période date aussi le premier bouddha marchant, tout en courbes et en grâce.

L’ÉCOLE D’AYUTTHAYA (XIVE-XVIIIE S.) L’école d’Ayutthaya, du nom de la capitale fondée vers 1350 par le prince U-Thong, prolonge le style Sukhothai tout en renchérissant le langage et en s’ouvrant à d’autres influences (toitures incurvées et tuiles d’inspiration chinoise...). Les temples se font plus imposants, les prang plus hauts, les décors stuqués se rehaussent de dorures et la statuaire se charge de symboles : il s’agit d’affirmer l’identité culturelle et la puissance du nouveau royaume. Les bouddhas se parent de bijoux, leur expression se fait hautaine. Le bronze reste le matériau de prédilection des sculpteurs, mais la pierre, dont le grès, ou le stuc tiennent une place importante, tandis que le bois, la terre cuite et les métaux semi-précieux font leur apparition. Les gestes et postures (mudras et asanas) des statues bouddhiques sont plus variés qu’au cours des périodes précédentes.

L’ÉCOLE DE RATTANAKOSIN (FIN XVIIIE-DÉBUT XXE S.) En 1782, Rama Ier fonde une nouvelle capitale, Bangkok, dont le style architectural reprend en partie l’héritage d’Ayutthaya et en accentue le penchant pour la surcharge décorative. Cette ère a reçu des historiens thaïlandais le nom de Rattanakosin, ou “Joyau d’Indra”, reflet de son intense activité artistique. À partir du règne de Rama IV (1851-1868), les souverains manifestent un goût prononcé pour l’art chinois : les temples s’ornent de toitures recourbées en tuiles vernissées, tandis que les peintures murales, les laques et les pierres précieuses fleurissent à l’intérieur des édifices. Le Wat Phra Kaew, ou temple du Bouddha d’Émeraude, à Bangkok, est la plus parfaite illustration de ce style architectural F. Parallèlement, l’influence occidentale s’affirme sous le règne de Rama V et, après l’architecture des palais, gagne bientôt celle des temples. En témoigne le Wat Benchamabophit, construit en 1900 à Bangkok, dont les colonnes en marbre de Carrare, les vitraux et l’ubosot évoquent la nef d’une cathédrale gothique F.

L’architecture d’inspiration occidentale


En 1673, les Portugais élèvent sur la rive du Chao Phraya l’église de l’Immaculée-Conception , dont la structure actuelle, de style néogothique, remonte à 1834. Puis, quand Bangkok devient capitale royale, ils érigent l’église du Saint-Rosaire (1787, reconstruite en 1898). Tout au long du XIXe siècle et au début du xxe, la volonté de modernisation des souverains thaïs va se traduire par la construction de nombreux ministères et palais d’inspiration européenne. Ainsi s’élèvent un peu partout dans le pays des édifices inspirés du néoclassicisme, tel l’ancien siège de la Banque d’Indochine à Bangkok ; du Jugendstil et de l’Art nouveau, avec les palais de Phra Ram Ratchaniwet à Phetchaburi F et de Phra Ratchaniwet Mrigadayavan F à Cha Am ; du proto-Bauhaus à la gare de Bangkok Noi ; ou de l’esthétique mussolinienne au monument de la Démocratie, œuvre de Corrado Feroci F. Pendant la Seconde Guerre mondiale, ce sculpteur italien prendra la nationalité thaïlandaise et, sous le nom de Silpa Bhirasi, aura par la suite une grande influence sur le développement des arts du pays. L’architecture méridionale témoigne elle aussi d’apports étrangers. L’enceinte de la ville de Nakhon Si Thammarat est l’œuvre de Vauban, architecte du Roi-Soleil mandaté par le roi Narai. Les charmantes échoppes mitoyennes à un étage, typiques du quartier chinois de Bangkok, de Phuket-ville ou de Hat Yai, sont représentatives d’un style appelé sino-portugais ou sino-britannique, d’après celui introduit par les marchands chinois à Malacca et à Penang en Malaisie, cf. L’architecture sino-coloniale F. La gare en bois de Hua Hin (1926) mêle, quant à elle, les styles Tudor et thaï.


Musique traditionnelle


La musique thaïe s’est développée sous l’influence des musiques khmère et indienne. C’est au XIIIe siècle qu’elle évolue vers sa forme actuelle, avec une structure en sept tons qui évoque la gamme occidentale, tout en s’en démarquant par ses écarts égaux entre les tons. Elle est alors essentiellement destinée à l’accompagnement de drames dansés et du théâtre d’ombres. L’ensemble le plus courant est le piphat, formation réunissant de cinq à vingt instruments à vent, à cordes et à percussions : notamment le pinai, proche du hautbois, le ranat, un xylophone aux lames en bois incurvées, le khong wong, ensemble de petits gongs assurant la ligne mélodique, et le chakhay, sorte de cithare à manche large. De nos jours, la musique traditionnelle est surtout jouée à l’occasion de cérémonies officielles et de spectacles touristiques. Elle accompagne également certaines compétitions sportives, comme les matchs de boxe thaïe. Dans le quartier de Ratchaprasong, en plein cœur de Bangkok, des concerts gratuits sont donnés plusieurs fois par jour devant l’autel d’Erawan F.


Théâtre masqué et dansé


Jadis réservé à la cour royale, le khon est une forme de théâtre masqué et dansé hautement normative. Il met en scène des drames tirés du Ramakien F. Traditionnellement interprété par des hommes, il donne à voir quatre personnages archétypaux – l’homme, la femme, le singe et le démon –, aux masques et à la gestuelle très codifiés, même si des artistes comme le danseur et chorégraphe Pichet Klunchun, qui se produit sur les grandes scènes internationales, tentent aujourd’hui d’en moderniser les figures. Le khon s’inspire d’une forme de danse plus ancienne, le ram sat chatri, originaire de la province de Phetchaburi, au sud-ouest de Bangkok, qui imite des mouvements d’oiseaux et d’animaux. Plus guère représenté, ce dernier s’est intégré à la culture populaire sous une forme simplifiée, le lakhon, ou plus satirique et burlesque, le likay, apanage des fêtes de village. Équivalent méridional du likay, le manohra raconte l’histoire d’amour tragique entre Kinnari Manohra, une créature mi-femme mi-oiseau, et un prince. Les spectacles et les statuettes d’argile qui y sont associés font partie des attractions de Ban Khlong Daen, ville établie à la confluence de trois canaux à la limite des provinces de Nakhon Si Thammarat et de Songkhla.



Le Ramakien


Version thaïe du Ramayana indien, le Ramakien est un récit en vers qui conte l’épopée du roi Phra Ram d’Ayutthaya, parti avec son frère Phra Lak à la recherche de son épouse Nang Sita, enlevée par le roi des Démons, Thotsakan. Le roi sera aidé dans sa quête par le dieu-singe Hanuman. Symbole de la victoire du Bien sur les forces du Mal, le Ramakien, irrigue toutes les formes artistiques nationales. Il a également donné son nom à nombre de ses souverains (Rama), et contribué à façonner un modèle de comportement social. Si tous les manuscrits du Ramakien ont été détruits lors de la mise à sac d’Ayutthaya par les Birmans, en 1767, ce récit éternel, ancré dans la culture orale, a été réécrit par le roi Rama Ier. Seules quelques scènes en sont aujourd’hui interprétées : la représentation de ses cent trente-huit tableaux durait plus d’un mois ! 



Arts plastiques


Pendant des siècles, la peinture thaïlandaise est restée l’apanage des temples et des palais et elle ne s’est exprimée que dans un cadre religieux. Si la peinture contemporaine subit encore l’influence de la religion, le carcan de la tradition n’a pas étouffé la création. Dans la seconde moitié du XXe siècle, une génération d’artistes a réussi à se libérer des conventions et de conditions de travail difficiles (absence de moyens, poids de la censure…) et s’est imposée, souvent au prix d’un départ à l’étranger. Les installations vidéo d’Araya Rasdjarmrearnsook attirent les foules au musée Guggenheim de New York ou à la Biennale de Venise (2012). Vasan Sitthiket, artiste multimédia engagé, accroche un peu partout dans le monde ses portraits étonnants. Pinaree Sanpitak est connue pour son travail sur le corps et ses sculptures de seins de femme en forme de stupa bouddhique. Rirkrit Tiravanija a suivi son père, diplomate, à travers le monde avant de devenir professeur de beaux-arts à l’université Columbia, à New York, où il crée ses installations interactives. Dans un pays qui revendique sa gourmandise, ce n’est pas un hasard si les plasticiens Rirkrit et Pinaree incorporent souvent des éléments culinaires à leurs réalisations. La relève de cette génération reconnue sur la scène internationale semble assurée. Il suffit de faire un tour dans les galeries d’art de Bangkok pour s’en persuader. Le Bangkok Arts and Culture Center, ou BACC, en plein cœur du quartier commercial de Bangkok, est une autre vitrine de l’art contemporain. Et les galeries indépendantes fleurissent dans la capitale, attirant un public de plus en plus friand de nouveautés.


Cinéma


Le cinéma n’échappe ni aux pressions ni à la censure. Ainsi, le film Shakespeare Must Die (2012), adaptation en thaï de Macbeth, a été interdit parce que jugé trop sensible dans une période d’incertitude politique, et toutes les versions d’Anna et le roi – dont la célébrissime comédie musicale Le Roi et Moi, avec Deborah Kerr et Yul Brynner (1956) –, ont été retoquées pour atteinte à l’image du roi. Les mêmes restrictions s’appliquent aux représentations des moines et de la religion. Syndromes and a Century (2006), du réalisateur Apichatpong Weerasethakul, qui a reçu la palme d’or à Cannes en 2010 pour Oncle Boonmee, a été interdit de projection en Thaïlande, car il montrait des moines en train de jouer de la guitare ou de faire voler un jouet télécommandé. La prostitution est également bannie des écrans. En 2013, le film indépendant Karaoke Girl, approche d’une situation délicate typiquement thaïe, n’échappa à la censure qu’en jouant sur les non-dits pour éviter des conflits directs avec les autorités. Par conséquent, l’industrie cinématographique locale se cantonne dans les genres qui font peu de remous : comédies loufoques, films d’horreur sanguinaires ou d’action et sagas historiques à la gloire du pays. Le mélange des genres est courant, comme dans Pee Mak Phra Khanong (Mak, le fantôme de Phra Khanong), signé Banjong Pisanthanakun et sorti en 2013, le plus gros succès de l’histoire de l’industrie cinématographique thaïlandaise : sur fond de guerre au XIXe siècle, un soldat rentre à la maison pour découvrir que le fantôme de sa femme, morte en couches, s’occupe de leur nouveau-né, provoquant terreur et quiproquos désopilants. Le cinéma indépendant thaïlandais fait le tour du monde, comme en témoigne Mary is Happy, Mary is Happy de Nawapol Thamrongrattanarit (2013), construit autour de quatre cent dix tweets d’une adolescente thaïe.


Architecture contemporaine


Le souci de l’esthétique n’a pas toujours été une priorité dans l’urbanisation rapide de Bangkok. En témoignent les tours anonymes du quartier des affaires de Sathon ou les hôtels de luxe et les centres commerciaux de Sukhumvit. Les tentatives d’architectes plus originaux, tel Sumet Jumsai, certes ludiques, ont parfois manqué leur cible : ainsi, l’immeuble Chang, “Éléphant” en langue thaïe, inauguré en 1997 dans le quartier de Chatuchak, fut un échec financier, aucun acheteur ne voulant occuper les pieds ou l’arrière-train de l’animal, parties anatomiques jugées peu nobles. Le Bangkok Arts and Culture Center (2008) du Bangkokien d’origine américaine Robert G. Boughey est un hommage appuyé au musée Guggenheim de New York. Mais les choses changent. Le grand ensemble MahaNakhon, récemment sorti de terre à Sathon, doit au jeune architecte allemand Ole Scheeren sa tour à la façade pixellisée, digne d’un jeu vidéo. Haute de 315m, elle a raflé à la Baiyoke Tower II le titre de plus haute construction de la ville et du pays, mais la “Super Tower” du quartier Rama IX, qui doit être livrée en 2021, devrait atteindre 615m. Cette dernière a été conçue Architects 49 Ltd., un cabinet thaïlandais déjà primé pour des projets comme la salle de concert Prince Mahidol (2014) à Salaya, dans la banlieue ouest de Bangkok, qui détourne habilement les codes architecturaux thaïs. Mais la capitale ne détient pas le monopole des grands projets. Le Phuket Gateway, réalisé par IDIN Architects, qui abrite un centre d’information touristique et des services destinés à un public local, symbolise depuis 2013 l’entrée dans Phuket. Son toit évoque une maison traditionnelle, et ses colonnes sont censées rappeler les arcades des shophouses de la vieille ville. La construction des lignes ferroviaires à grande vitesse vers le Laos et la Malaisie suscite des projets de gares au design résolument contemporain, tandis que des agences locales comme Architectkidd et Supermachine Studio multiplient les réalisations audacieuses, qu’il s’agisse d’hôtels, de résidences ou d’espaces commerciaux, à travers le pays.


Artisanat du Sud


Les marionnettes sont l’un des souvenirs typiques à rapporter de Thaïlande méridionale, région où le théâtre d’ombres compte encore de nombreux adeptes. Désormais, les artisans façonnent également de petits objets sculptés en cuir, moins encombrants qu’une marionnette. Le khruang thom, ou niellage, est une spécialité de la région de Nakhon Si Thammarat F. Cette technique qui consiste à incruster dans une surface métallique finement ciselée un alliage à base de sulfure d’argent et de borax, parfois enrichi de cuivre et de plomb, entre dans la décoration de bols, de boîtes, de vases, de plateaux et de bijoux. La vannerie fine à base de krajude, une herbe tropicale, est également très répandue : les artisans musulmans en font des tapis, des paniers, des boîtes, des sets de table et des housses de coussin. Le Sud est également réputé pour ses bateaux bariolés, les kolae, reproduits désormais en modèle réduit, pour ses kriss (poignards ornés) et ses délicates soieries, lima ou chuan tani, tissées main. Dans la région de Phuket et de Krabi se vendent des perles de culture de production locale. Par le biais de sa fondation, Support, la reine Sirikit apporte son soutien à l’artisanat de l’extrême Sud et lui offre de nombreux points de diffusion à travers tout le pays.


Sport


Les boxeurs, taekwondoïstes et haltérophiles thaïlandais se hissent régulièrement sur les podiums du monde entier, tandis que le spectaculaire muay thai, cf. La boxe thaïe F, ne manque jamais de galvaniser les foules locales. Très populaire dans toute l’Asie du Sud-Est, et particulièrement dans le sud de la Thaïlande, le sepak takraw désigne toute une série de jeux utilisant une balle en rotin d’environ 12cm de diamètre que l’on doit empêcher de toucher le sol sans s’aider des mains. Les joutes de cerfs-volants, déjà prisées à l’époque de Sukhothai, sont devenues un sport royal au début du XXe siècle. Elles miment le combat des sexes : un grand cerf-volant “mâle”, appelé chula, doit se saisir à l’aide d’un crochet d’un petit cerf-volant “femelle” en forme de diamant ; dit pakpao, et le ramener au sol, en territoire masculin. Ces dernières années, le golf est devenu le sport de prédilection de nombreux Thaïlandais, et la cinquantaine de parcours aménagés à travers le pays, dont plusieurs dans le Sud, en ont fait une destination privilégiée des joueurs étrangers pour la beauté de leurs paysages et leurs tarifs relativement faibles.


La boxe thaïe


Le muay thai aurait été emprunté aux Khmers par les armées siamoises au XVe siècle. Plusieurs souverains d’Ayutthaya sont restés célèbres pour leur adresse à ce sport de combat, gracieux mais meurtrier. Hormis la tête, toutes les parties du corps peuvent être utilisées comme armes offensives. Jadis, on s’enveloppait les mains et les pieds de pièces de tissu contenant du verre pilé pour augmenter l’effet des coups. Aujourd’hui le port de gants de boxe est obligatoire. Cette discipline, aussi médiatisée qu’appréciée en Thaïlande, où elle s’est professionnalisée, fait de plus en plus d’adeptes en Occident.


Gastronomie


L’art de se nourrir


“AS-TU MANGÉ ?” L’alimentation est une préoccupation constante des Thaïlandais, qui considèrent que leur bien-être et même leur bonheur en dépendent. Ils se restaurent à toute heure et en tout lieu, et pour eux, demander à quelqu’un s’il a mangé est aussi courant que de lui demander s’il va bien. Les repas pris en commun occupent une place essentielle dans leur vie sociale, familiale, et même virtuelle : les bonnes adresses circulent sur les réseaux sociaux, photos à l’appui, et elles sont largement partagées et commentées sur les smartphones. Si, de temps à autre, des engouements plus ou moins durables pour les gaufres, les bières artisanales ou la gastronomie coréenne se font jour, les Thaïs restent fidèles à la cuisine qu’ils connaissent le mieux : la leur.

UNE CUISINE QUI S’EXPORTE Si l’art culinaire du royaume a fait le tour du monde, on n’en connait souvent à l’étranger que quelques plats. Une offre bien trop réduite pour rendre compte de la richesse et de la subtilité de cette gastronomie. À cela plusieurs raisons : beaucoup d’ingrédients locaux ne s’exportent pas ou peu, tels le poivre vert en grappe, les rhizomes de curcuma, les kaffir (combavas), maints légumes et herbes aromatiques. D’autres arrivent surgelés ou en conserve, perdant du coup une bonne partie de leur intérêt gustatif. Mais ce choix limité tient aussi au fait que le rayonnement de la gastronomie thaïlandaise n’a pas bénéficié d’une émigration massive, contrairement à d’autres traditions culinaires. Par conséquent, les cuisiniers étrangers, qui sont rarement d’origine thaïe, se contentent d’interpréter un répertoire connu et s’aventurent rarement hors des sentiers battus.

BEST OF Parmi les spécialités qui s’exportent le mieux figurent les nouilles sautées pad thai, plat national par excellence, puisqu’il mêle à parts égales les cinq saveurs fondamentales de la gastronomie et de la diététique thaïes : le sucre de palme pour le sucré ; la sauce de poisson naam pla pour le salé ; le piment pour le piquant ; la civette pour une pointe d’amertume ; du radis en saumure et du tamarin pour l’acidité. Il en va de même pour les currys accompagnés de riz (ou de vermicelles de riz ou de pain, selon l’endroit). Citons aussi, pêle-mêle, la salade de papaye verte ; les soupes, dont le tom yam gung, un bouillon goûteux aux crevettes, et le tom kha kai, une soupe au lait de coco et au galanga (galangal en thaï, une sorte de gingembre) ; ou encore les plats sautés au basilic thaï ou phad kra pow.

SAVOIR MANGER THAÏ À table, les Thaïlandais usent d’une fourchette de la main gauche et d’une cuillère de la main droite, la fourchette servant principalement à pousser des aliments dans la cuillère, qu’ils portent seule à la bouche. Cet usage remonte au début du xxe siècle et reflète la volonté affichée de Rama V de moderniser et d’occidentaliser le pays. Les Thaïlandais, qui mangeaient auparavant avec les doigts, ont adopté la fourchette et la cuillère mais pas le couteau, de mauvais augure à table. Ils découpent les aliments à la cuillère, d’un léger mouvement du poignet. Les baguettes sont réservées aux plats à base de nouilles et aux mets chinois, japonais ou coréens.

La cuisine de rue... et des centres commerciaux


PRATIQUE ET PAS CHER Les Thaïlandais des villes déjeunent ou dînent souvent hors de chez eux. La petitesse des cuisines d’appartement et leurs horaires de citadins affairés ne leur permettent pas de consacrer du temps à la confection des repas. De plus, la restauration de rue est bon marché et sert des plats à base de produits frais, souvent préparés à la minute. Regroupements de chariots le long du trottoir, restaurants en plein air réunis sous un chapiteau ou un hangar : les vendeurs qui ne disposent pas de leur propre échoppe se rassemblent. Mais, de nos jours, ce sont les food courts des centres commerciaux qui attirent les clients affamés. On y retrouve la cuisine de rue, mais préparée avec des normes d’hygiène plus strictes, et l’air climatisé en plus. Les food courts fleurissent également près des bureaux, des écoles ou des hôpitaux, partout où il y a du monde à nourrir.

LES PLATS DE LA RESTAURATION RAPIDE Les bols de nouilles sont très courants : on choisit son type de nouilles, les garnitures − viande, raviolis ou boulettes −, avec ou sans soupe, une portion normale ou phiset (grande), et on complète le tout au stand par des condiments qui reprennent les saveurs incontournables de la cuisine thaïlandaise : sucre, sauce de poisson salé, vinaigre (souvent au piment), sauce pimentée et herbes et pousses de soja. Il est également possible de commander un kap khao, littéralement “avec du riz” : sur une assiette de riz, on se fait servir deux ou trois plats choisis sur un buffet. Partout ou presque, on trouvera un vendeur de khao man gai, du riz cuit dans du bouillon de poulet, servi avec de la viande bouillie et une sauce épicée ; un stand de som tam, avec son énorme mortier en terre cuite dans lequel la papaye verte est mélangée à d’autres ingrédients ; et des stands qui proposent des plats préparés à la commande, comme du hoi tod (omelette croustillante aux huîtres), du riz sauté et bien sûr du pad thai, les nouilles nationales. L’offre évolue au cours de la journée : le matin, on déguste un jok, porridge de riz plus ou moins épais, parfois agrémenté d’un œuf ou de viande. Au fil des heures, certains centres ferment, d’autres s’ouvrent, de nouveaux chariots apparaissent à l’heure où d’autres s’en vont.

La cuisine du Nord et du Centre


Il n’est plus rare de trouver du khao soi, riche bouillon au curry garni de nouilles croquantes typique du Nord, ou du riz gluant, aliment de base de l’Isaan (dont les habitants se désignent comme les “mangeurs de riz gluant”), sur des cartes de restaurants situés loin de sa région d’origine. Une migration massive à l’intérieur du pays a créé la nostalgie d’une cuisine “comme à la maison”, à laquelle se mêle également une demande pour des plats d’ailleurs, conséquence de la croissance du tourisme interne et de la multiplication, à la télévision et sur Internet, d’émissions sur les voyages et la cuisine faisant découvrir aux Thaïlandais les régions lointaines de leur propre pays.


LE NORD La cuisine lanna fait la part belle aux produits de la forêt, comme les champignons et les fougères, et aux haricots fermentés, séchés ou en sauce. Le naam prik ong, sauce piquante au porc haché dans laquelle on trempe des crudités, ou le naem, saucisse fermentée que l’on retrouve grillée ou émiettée dans des salades, sont ses emblèmes.

LE NORD-EST La cuisine de l’Isaan fait un usage abondant d’herbes fraîches telles que la menthe, le basilic et d’autres feuilles amères, mais aussi de condiments forts comme le crabe ou le poisson fermentés, des œufs en saumure ou du piment frais et séché en grande quantité. Les principales spécialités régionales sont le som tam, salade de papaye verte, et le laab, mélange de viande et d’herbes cuites ou crues additionné de poudre de riz grillé, qui donne au plat un petit goût de noisette.

BANGKOK ET LE CENTRE Dans le Centre, les currys font la part belle aux aromates comme la citronnelle, les feuilles de combava, le galanga et les racines de coriandre. La cuisine royale issue des palais du XIXe siècle est parfois d’une grande complexité, à l’image du plat estival khao chae, du riz servi dans de l’eau de jasmin ou de rose glacée, ingurgité en alternance avec de petites bouchées d’une sélection de fritures délicates, de viandes et de poissons séchés, et de différentes sauces piquantes sucrées.

La cuisine du Sud


LES SPÉCIALITÉS La cuisine du Sud met les produits de la mer à l’honneur. Le poisson, les crevettes ou les calmars se consomment séchés ou salés ; le kapi, une pâte de crevettes séchées, âcre mais parfumée, donne de la profondeur à de nombreux plats. Praires, crabes, huîtres et crevettes sont pêchés dans les eaux locales. La cuisine du Sud est connue pour ses spécialités épicées, comme le kaeng som, ou gaeng som, littéralement “curry orangé”, qui doit sa couleur au curcuma frais, très relevé et légèrement acide. Il est en général préparé avec le poisson pêché du jour, et mijoté avec des pousses de coco ou de bambou ou encore des morceaux d’omelette aux feuilles d’acacia. Son bouillon accompagne tous les repas. Le gaeng tai pla est un autre curry fort, à base d’une sauce aux entrailles de poisson fermentées mijotée avec d’autres poissons séchés. C’est une grande spécialité de Nakhon Si Thammarat. Dans le khua kling, la pâte aux épices est très concentrée, car la viande, le plus souvent du bœuf ou du porc, est cuite sans aucun apport de liquide.

LES INFLUENCES La cuisine méridionale rappelle que les ports du Sud furent longtemps des relais commerciaux entre les Indes et le Moyen-Orient d’un côté, la Chine de l’autre. Le roti, pain feuilleté indien, accompagne les currys, quand il n’est pas fourré à la banane et arrosé de lait concentré et servi en dessert. La cuisine chinoise a également laissé son empreinte. Les meilleures brioches farcies au porc, ou sucrées à la crème de feuille de pandanus, viennent de Hat Yai, où elles sont cuites à la vapeur ou frites, ce qui les rend croustillantes à l’extérieur et moelleuses à l’intérieur. De même origine, le moo hong, poitrine de porc braisée à la sauce de soja, au sucre de palme et au poivre, est la spécialité de Phuket. De nombreux plats servis au nord de la frontière avec la Malaisie remontent au temps où Phuket et Nakhon Si Thammarat dépendaient de sultanats malais. Partout dans le Sud, on sert le nasi kerabu – khao yam en thaï –, plat de riz teint en bleu avec de l’extrait de fleur de pois de senteur et garni de viande, de salade, de croûtons croustillants et de condiments ; ou le laksa thai, soupe épicée aux nouilles enrichie au lait de coco. Le plat le plus célèbre du Sud à l’étranger, le curry doux massaman, pourrait être d’origine persane, indienne ou malaise. Massaman n’est pas un mot thaï, ce serait une déformation de “musulman” ou du malais masam, “acide”. Tradition musulmane oblige, ce curry au lait de coco est généralement préparé avec du bœuf ou du poulet.

FRUITS ET LÉGUMES DU SUD Il suffit de jeter un regard sur les étals de marché pour constater la grande variété de fruits et de légumes de la région. Le sataw, fève emblématique de la péninsule, est utilisé dans les currys, les sautés et les sauces. Des légumes typiques du Sud comme le phak grachet (liseron d’eau) et le cha om (feuilles d’une variété d’acacia) ne sont pas inconnus à l’étranger ; à la différence du très recherché phak miang, qui se cuisine au wok avec des œufs et de l’ail. Bananes, oranges, mangues et ananas abondent sous ce climat tropical. Et les mets sucrés-salés sont très appréciés : coco, jaquier et ananas de production locale figurent aussi bien dans les currys que dans les desserts. Le roi des fruits est le durian, dont l’arôme ne laisse personne indifférent. Le sucre de canne est industriel, celui de palme (de cocotier) plus artisanal.

AUTRES PRODUITS LOCAUX La culture du riz est très importante dans l’extrême Sud. Les noix de cajou sont une spécialité de la région de Phuket, où elles sont consommées grillées, ou bien agrémentent les sautés. À Samut Songkhram, sur la route de Bangkok à Phetchaburi, les étals des marais salants proposent aux passants du klua dok mai, la fleur de sel locale.

Douceurs


On l’aura compris, les Thaïlandais sont gourmands, et leur appétence pour les douceurs se traduit par une multitude de desserts. Ils consomment près de 30 kilos de sucre par personne et par an, sensiblement la même quantité qu’en France. Notons que la notion thaïe de dessert peut dérouter un Occidental : la mangue fraîche au riz gluant est sans doute le plus connu. Les desserts sucrés, ou kanom wan, incorporent parfois des échalotes, du poisson séché, de la civette ou du maïs, comme les kanom krok, bouchées au lait de coco grillées dans des moules hémisphériques. Le sangkaya, flan aux œufs et au lait de coco parfumé à la feuille de pandanus, est servi nature, sur du riz gluant présenté sur une feuille de bananier, cuit dans un potiron (sangkaya fakthong), ou sous forme de crème à étaler comme une confiture sur du pain de mie grillé. La Thaïlande doit certains de ses desserts les plus appréciés à Maria Guiomar de Pinha, épouse de Constantin Phaulkon, le conseiller du roi Narai d’Ayutthaya. Faite comtesse par Louis XIV, cette catholique d’origines portugaise, japonaise et bengalie fut, après l’exécution de son mari et le siège de Bangkok, renvoyée par les Français à Ayutthaya. Réduite en esclavage, elle y assura un temps l’intendance des cuisines royales, avant de recouvrer liberté et fortune. Elle aurait fait découvrir à la cour les fios de ovos portugais, des filaments de jaune d’œuf cuit dans le sucre que les Thaïs ont rebaptisés foithong et qu’ils mangent seuls ou en garniture de nombreux desserts. Déclinaison locale des trouxas de caldas, le thong yip est une pâte à base d’œufs et de sucre façonnée en forme de fleur. Enfin, les gourmands ne manqueront pas de s’arrêter à Phetchaburi, capitale thaïlandaise des desserts, pour déguster le moh gaeng, un flan à base de cassave (farine de manioc), le kalamae, caramel à la noix de coco, et le wun maprao, gelée de coco enrobée d’une feuille de bananier.


Boissons


THÉ ET CAFÉ Les Thaïlandais sont de grands consommateurs de thé et de café, qu’ils boivent de préférence glacés, très sucrés et additionnés de lait concentré. Les boissons s’achètent facilement dans la rue ou, de plus en plus souvent, dans les cafés des grandes chaînes internationales ou locales.

INFUSIONS ET JUS DE FRUITS Des infusions et décoctions de plantes variées vous seront souvent proposées : citronnelle, chrysanthème, pandanus, gingembre, hibiscus, bael (agrume d’origine indienne que l’on peut déguster confit), tamarin. Les jus de fruits frais se vendent à tous les coins de rue : citron vert, orange, grenade, mais aussi pastèque, ananas, litchi ou goyave. Les jus se boivent purs, mélangés ou additionnés de glace pilée. Boire l’eau de coco à même la noix, cliché incontournable d’un certain tourisme tropical, reste néanmoins très désaltérant.

ALCOOL Ne vous étonnez pas de la proposition qui vous sera souvent faite d’ajouter des glaçons à votre bière : il suffit d’un verre de bière tiède par 35°C à l’ombre pour vous convaincre du bien-fondé de cette pratique. Les principales marques thaïlandaises sont Singha (prononcez “sing”), Chang et Leo. Whisky, rhum de riz ou de canne sont également produits localement, à consommer de préférence à la thaïlandaise, avec de l’eau gazeuse ou du cola et du citron vert. Dans les villages musulmans, l’alcool n’est ni vendu dans les magasins ni servi dans les restaurants.
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			ALLER EN THAÏLANDE EN AVION


lignes internationales


DE FRANCE, DE BELGIQUE ET DE SUISSE Paris (Air France, Thai Airways), Bruxelles (Thai Airways) et Zurich (Thai Airways et Swiss) bénéficient de liaisons aériennes directes avec l’aéroport Suvarnabhumi de Bangkok F. Comptez 11h de vol, à partir de 701€ (735CHF) AR en basse saison et 1 050-1 250€ (735-1 310CHF) en haute saison. Au départ de Genève comme des provinces françaises ou belges, il faudra faire une escale à Amsterdam (KLM), Bahreïn (Golf Air), Doha (Qatar Airways), Dubai (Emirates), Francfort (Lufthansa et Thai Airways), Hong-Kong (Cathay Pacific), Kuala Lumpur (Malaysia Airlines) ou Zurich (Swiss). Notez également que Paris, Lyon et Nice sont reliés à l’aéroport de Phuket F via Dubai (Emirates, 16h de vol) et qu’il existe un vol Paris-Ko Samui via Kuala Lumpur (Malaysia Airlines, 16h30 de vol). À destination de Bangkok et hors escale, comptez 490-850€ (513-891CHF) AR selon la saison et de 13h à 15h de voyage.

DU CANADA Il n’existe pas de liaison directe Montréal-Bangkok. Il faut transiter par Amsterdam (KLM), Doha (Qatar Airways), Toronto et Hong Kong (Cathay Pacific) ou Toronto et Tokyo (Air Canada, Air Japan). Hors escale(s), comptez de 18h à 26h de trajet et 1 500-2 200CAD le billet selon la saison.

COMPARATEURS DE VOLS

www.easyvoyage.com

www.illicotravel.com

www.kayak.com

www.liligo.com

www.promovols.com

www.skyscanner.fr

compagnies aériennes


Air France France www.airfrance.com France Tél. 36 54 Belgique Tél. 02 620 01 84 Suisse Tél. 0848 747 100 Thaïlande Tél. 00 1800 441 0771 ou 02 610 08 08

Air Canada Canada Tél. 1 888 247 2262 www.aircanada.com

Cathay Pacific www.cathaypacific.com Canada Tél. 1 800 268 6868 Thaïlande Tél. 02 263 06 06

Emirates www.emirates.com France Tél. 01 57 32 49 99 Thaïlande Tél. 02 787 33 87

Golf Air www.gulfair.com France Tél. 01 49 52 41 00 Thaïlande Tél. 02 635 14 17

KLM www.klm.com Belgique Tél. 02 620 0220 Canada Tél. 1 866 434 0321 Suisse Tél. 848 874 444 Thaïlande Tél. 02 610 08 00

Lufthansa www.lufthansa.com France Tél. 01 70 91 76 59 Belgique Tél. 070 35 30 30 Suisse Tél. 0848 110 122 Thaïlande Tél. 02 654 68 00

Malaysia Airlines www.malaysiaairlines.com Malaisie Tél. 1 300 88 3000 International Tél. 603 7843 3000

Qatar Airways www.qatarairways.com France Tél. 01 70 95 05 80 Benelux Tél. 02 894 83 91 Suisse Tél. 043 508 05 78 Canada Tél. 1 888 706 9561 Thaïlande Tél. 02 618 04 00

Swiss www.swiss.com France Tél. 08 92 23 25 01 Belgique Tél. 078 15 53 19 Suisse Tél. 0 848 700 700 Thaïlande Tél. 02 654 68 00 

Thai Airways www.thaiairways.com France Tél. 01 55 68 80 70 Belgique Tél. 02 502 47 44 Suisse Tél. 0215 65 00 Thaïlande Tél. 02 356 11 11

taxe aéroportuaire


Pour un vol international comme pour un vol domestique en Thaïlande, la taxe d’aéroport est comprise dans le prix du billet.


AMBASSADES ET CONSULATS


représentations thaïlandaises à l’étranger


FRANCE

Ambassade royale de Thaïlande 8, rue Greuze 75116 Paris Tél. 01 56 26 50 50 Ouvert lun.-ven. 9h30-12h et 14h30-17h30

Consulat royal de Thaïlande Marseille 8, rue Cargo-Rhin-Fidelity 13002 Tél. 04 91 21 61 05 ou 08 36 70 20 23 (1,35€/min) Ouvert lun.-mer. et ven. 8h30-11h30 Lyon 40, rue du Plat 69002 Tél. 04 78 37 16 58 Ouvert lun.-mar. et ven. 9h-11h

BELGIQUE

Ambassade royale de Thaïlande Chaussée de Waterloo 876 1000 Bruxelles Tél. 02 640 68 10 www.thaiembassy.be Service des visas Ouvert lun.-ven. 9h30-12h

Consulat royal de Thaïlande Liège Rue Côte-d’Or 274 4000 Tél. 42 54 48 60 ou 42 29 70 11 Ouvert lun.-ven. 10h-12h Anvers Frans Van Hombeeckplein 10  2600 Tél. 04 95 22 99 00 Ouvert lun.-ven. 9h30-12h30 et 13h30-16h

SUISSE

Ambassade royale de Thaïlande 56 Kirchstrasse 3097 Liebefered Tél. 031 970 30 30 www.thaiconsulate.ch Ouvert lun.-ven. 9h-12h et 14h-17h Service des visas Ouvert seulement le matin

Consulat royal de Thaïlande Genève 75, rue de Lyon  1211 Tél. 022 311 07 23 Ouvert lun.-ven. 9h-11h30 (exclusivement sur rdv le mercredi) Bâle St. Alban-Graben 8  4051 Tél. 061 206 45 65 Zurich Talacker 50  8001 Tél. 01 221 70 60 Ouvert lun.-ven. 9h30-11h30

CANADA

Ambassade royale de Thaïlande 180 Island Park Drive K1Y 0A2 Ottawa Tél. 613 722 4444 http://www.thaiembassy.ca/en Ouvert lun.-ven. 9h-12h et 13h-17h Service des visas Ouvert lun.-ven. 9h30-11h30 et 13h30-15h

Consulat royal de Thaïlande Montréal 1100, bd René-Lévesque Ouest  H3B 4N4 Tél. 514 878 4466 Ouvert mar. et jeu. 10h-12h30 www.thaiconsulatetoronto.com Toronto 17 Isabella St, Unit 100  M4Y 1M7 Tél. 416 850 0110 Ouvert lun.-ven. 10h30-12h30 et 13h30-15h30 www.thaicongenvancouver.org Vancouver 1040 Burrard Street  V6Z 2R9 Tél. 604 687 1143 Ouvert lun.-ven. 9h-12h30 et 13h30-17h

représentations étrangères en Thaïlande


Ambassade de France (plan 4, B3)  35 Charoen Krung, Soi 36, Bangrak 10500 Bangkok Tél. 02 657 51 00 www.ambafrance-th.org  Ouvert lun.-ven. 8h30-12h

Ambassade de Belgique (plan 4, B4)  Sathon Square Building (16e étage), 98 Thanon Sathon Nua, Bangrak 10500 Bangkok Tél. 02 108 18 00 http://diplomatie.belgium.be Ouvert lun.-jeu. 8h-12h et 13h-16h, ven. 8h-13h

Ambassade de Suisse (plan 5, A2)  35 Thanon Witthayu (Pathumwan) 10330 Bangkok Tél. 02 674 69 00 www.eda.admin.ch Ouvert lun.-ven. 9h-11h30

Ambassade du Canada (plan 5, A4)  Place Abdulrahim (15e étage), 990 Thanon Rama IV, Bangrak 10500 Bangkok Tél. 02 646 43 00 www.canadainternational.gc.ca Ouvert lun.-jeu. 7h30-12h15 et 13h-16h15, ven. 7h30-13h

ARGENT


monnaie


La monnaie nationale est le baht (code ISO : THB, abrégé en B dans ce guide ; thaï : บาท), subdivisé en 100 satangs, dont l’usage est progressivement tombé en désuétude. De nos jours circulent des pièces de 1, 2, 5 et 10 bahts – et quelques-unes de 25 et 50 satangs – ainsi que des billets de 20, 50, 100, 500 et 1 000 bahts. Les coupures de 20 à 100B étant les plus courantes, il convient d’en avoir toujours sur soi pour pouvoir payer les transports en commun, les courses en taxi et les petits commerçants dont le fonds de caisse peine parfois à atteindre le millier de bahts.


change et devises


CHANGE En octobre 2015, 1€ = 41B env. ; 1CAD = 28B ; 1CHF = 37B. Les banques (lun.-ven. 8h-16h) pratiquent, en règle générale, des taux plus intéressants que les bureaux de change indépendants des grandes villes et des localités touristiques.

DEVISES Les règlements en devises étrangères demeurent assez peu courants en Thaïlande. Si vous souhaitez emporter des espèces, veillez à vous munir de billets récents et en bon état, de préférence en grosses coupures. Si vous comptez franchir la frontière avec le Myanmar, le Laos ou le Cambodge, il vous faudra régler dans ces pays des frais de douane en dollars, devise souvent vendue à proximité du poste-frontière à des taux de change assez désavantageux.

cartes de crédit


RETRAIT Dans les aéroports et la plupart des villes, les distributeurs automatiques de billets (ATM) restent le moyen le plus commode de se procurer des bahts. Vous aurez, en général, le choix entre le taux de change qu’applique votre banque et celui de l’établissement gérant le terminal. N’hésitez donc pas à les mettre en concurrence (si vous le pouvez) pour bénéficier du taux le plus avantageux. Gardez cependant à l’esprit que chaque opération est majorée d’une taxe de 150 à 180B, à laquelle s’ajouteront les frais “pour opération hors UE” que prélèvera éventuellement votre banque. Privilégiez donc les retraits importants.

PAIEMENT Dans la plupart des centres touristiques, les hôtels, restaurants de standing et agences de voyages acceptent généralement les paiement par carte bancaire, mais laissent les frais de fonctionnement du terminal de paiement électronique à la charge du client, pour des taux allant de 3 à 7%. En revanche, les établissements modestes (restaurants de rue, chambres d’hôtes, petits commerces…) ou reculés – notamment sur certaines îles peu fréquentées – sont rarement équipés de ce type d’appareil. Prévoyez donc suffisamment d’espèces pour couvrir vos dépenses si vous vous écartez des sentiers battus.

EN CAS DE PERTE OU DE VOL Faites bloquer votre carte bancaire en appelant l’un des numéros ci-dessous. Si vous connaissez le numéro et la date d’expiration de votre carte ou si vous avez pris soin de les conserver en lieu sûr, le blocage sera immédiat. Sinon, il vous faudra adresser une déclaration de perte ou de vol à votre ambassade ou à votre consulat, puis à votre banque.

American Express Tél. 01 47 77 72 00

Mastercard Tél. 001 803 1 887 0623 (numéro vert international)

Visa International Tél. 001 803 1 933 6294 (numéro vert international)

transfert d’argent


MoneyGram (relayé en France par la Caisse d’épargne) et surtout Western Union (relayé en France par La Poste) disposent de correspondants partout en Thaïlande : bureaux de poste, banques, grandes surfaces. Un moyen pratique pour se faire envoyer de l’argent en cas d’urgence, mais les commissions sont élevées.


ASSURANCES


Si votre assurance bancaire ou domestique et votre mutuelle santé ne vous permettent pas d’être dédommagé en cas d’annulation de votre voyage, de perte ou de vol de vos bagages, ni de bénéficier d’une assistance médicale (remboursement des frais médicaux engagés sur place et rapatriement sanitaire éventuel), vous devez souscrire un contrat d’assurance-assistance auprès d’une agence de voyages ou d’une compagnie spécialisée. Cette assurance est parfois comprise dans le prix du billet d’avion lorsqu’il est payé par carte bancaire. Prenez donc soin d’acquitter vos titres de transport avec celle-ci. Dans tous les cas, vérifiez bien que votre contrat d’assurance couvre les sports à risques comme le VTT, la randonnée ou la plongée. Pensez à vous faire préciser le montant des frais d’hospitalisation, de recherche et de rapatriement couverts par votre contrat, et conservez sur vous les coordonnées de votre assureur ainsi que les numéros de contrat. En France :


AVA (Assurances voyages et assistance) Tél. 00 33(0)1 53 20 44 20 www.ava.fr

Europ Assistance Tél. 01 41 85 93 65 (lun.-sam. 8h30-19h) ou 00 33(0)1 41 85 85 85 (Call center assistance, 24h/24) www.europ-assistance.fr

Mondial Assistance Tél. 01 42 99 82 81 (lun.-ven. 9h-18h) ou 00 33(0)1 42 99 02 02 (Call center assistance, 24h/24) www.mondial-assistance.fr

BUDGET


coût de la vie


La Thaïlande demeure une destination abordable. En règle générale, une bouteille d’eau revient à 15B, un café à 40B, un jus de fruits frais à 50B, une bière à 60-80B, tandis qu’un plat traditionnel (soupe de nouilles, plat de riz frit ou curry) coûte env. 50B sur un marché et 80-120B dans un restaurant populaire. Comptez 50-65B le paquet de cigarettes, 40B le kilo de linge en laverie, 38B le litre d’essence à la pompe et 40-50B la bouteille sur les îles. Côté activités, une entrée de musée revient à 100-200B (500B pour les plus onéreux), celle d’un parc national à 200-300B, et une place pour un match de boxe thaïe (muay-thaï) à 1 000-1 500B. Comptez 1 500 à 2 500B en moyenne pour une excursion (parc thématique, journée de plongée, trek avec un guide…). S’agissant des hébergements, les tarifs subissent, à la saison sèche (nov.-mars), une augmentation de 20 à 30% par rapport à ceux de la saison des pluies (avr.-oct.), et peuvent doubler autour des fêtes de fin d’année (peak season). Enfin, gardez à l’esprit qu’il existe des disparités assez marquées entre campagne, d’une part, et centres urbains, comme Bangkok, et zones balnéaires (Phuket, Samui, Ko Chang, Ko Samet), d’autre part.


budget journalier


Avec un budget journalier de 1 000-1 500B (27-40€) par personne, vous pourrez loger dans une pension ou un bungalow modeste, vous restaurer dans des établissements populaires, visiter un musée, prendre les transports publics et boire un verre après le dîner. Pour 1 500 à 2 300B (40-65€), il vous sera possible de conjuguer confort hôtelier, repas traditionnel ou occidental dans un cadre cosy, visite d’un site touristique, location d’un deux-roues et séance de massage thaï. À partir de 3 000B/j. (80€), vous pourrez séjourner dans un hôtel de charme ou dans un 4-étoiles, vous offrir une bonne table, effectuer plusieurs visites culturelles, prévoir une excursion et prendre un taxi ou un songteo (minibus bon marché). Les prix indiqués dans ce guide correspondent, pour la restauration, à un repas (entrée+plat ou plat+dessert) hors boisson et, pour l’hébergement, à une chambre double en haute saison.




	

		
	Gamme de prix
	RESTAURATION
	HÉBERGEMENT



		
	Très petits prix
	moins de 100B
	moins de 500B



		
	Petits prix
	de 100 à 300B
	de 500 à 1 000B



		
	Prix moyens
	de 300 à 500B
	de 1 000 à 2 200B



		
	Prix élevés
	de 500 à 1 000B
	de 2 200 à 4 000B



		
	Prix très élevés
	plus de 1 000B
	plus de 4 000B



			


	




DÉCALAGE HORAIRE


La Thaïlande vit à l’heure GMT + 7. Quand il est 0h à Bangkok, il est 18h (en hiver, 19h en été) à Paris, Bruxelles et Genève et midi (en hiver, 13h en été) à Montréal.


DOUANES


www.customs.go.th Site officiel des douanes thaïlandaises avec le détail des importations et exportations réglementées ou proscrites (en anglais).

à l’aller


MARCHANDISES La réglementation en matière d’importation de tabac en Thaïlande est très stricte : pas plus de 200 cigarettes – soit une cartouche – autorisées par personne. Les contrevenants s’exposent à des amendes de plusieurs milliers d’euros.

ARGENT Les personnes en possession d’un montant en espèces égal ou supérieur à 20 000US$ doivent le déclarer à leur arrivée.

au retour


MARCHANDISES L’exportation d’images du Bouddha ou d’antiquités est soumise à l’obtention d’un permis spécial, cf. Que rapporter ? F. L’importation de contrefaçons en France est strictement interdite et donne lieu à la saisie des articles et à une lourde amende pour chacun d’entre eux.

ARGENT À la sortie du territoire thaïlandais, la possession de 50 000B ou plus doit faire l’objet d’une déclaration à la douane.

ÉLECTRICITÉ, POIDS ET MESURES


électricité


Comme en France, les appareils électriques fonctionnent en 220V et 50Hz, avec dans la plupart des cas des prises hybrides acceptant à la fois broches plates (américaines) et rondes (européennes). Dans le cas contraire, vous trouverez des adaptateurs dans n’importe quelle supérette, si votre hôtel ne vous en fournit pas.


poids et mesures


La Thaïlande a adopté le système métrique mais emploie, en parallèle, ses propres unités de mesure. Les plus courantes sont les unités de surface, avec le tarang wa, qui correspond à 4m2, et le rai, à 16 ares (1ha = 6,25 rai). Sur les marchés et dans les bijouteries, les commerçants utilisent encore les unités de masse traditionnelles (1 salueng = 3,75g ; 1 baht = 15g ; 1 tamlueng = 60g ; 1 chang/thang = 1,2kg ; 1 hap = 60kg).


ENFANTS


En Thaïlande – et en Asie en général –, les enfants sont rois, et les vôtres susciteront un vif intérêt, surtout s’ils sont petits, et se verront chouchoutés partout.


à emporter


De l’écran total, un brumisateur, un antimoustique adapté (difficile à trouver dans les petites îles), un chapeau, des lunettes de soleil, un tee-shirt ou un Lycra et des brassards pour la baignade, des sandales en plastique pour marcher dans l’eau sans se couper sur les rochers ou les résidus de corail, un porte-bébé et éventuellement une poussette-canne.


sur place


La plupart des établissements hôteliers louent des chambres familiales, voire de grands bungalows. Les grands hôtels et les hôtels-clubs des stations balnéaires fournissent sur demande des lits parapluies et proposent des activités adaptées aux enfants. De plus, ils assurent souvent un service de garderie. Vous trouverez des chaises bébé dans maints restaurants. La nourriture thaïe est, certes, épicée, mais il n’est pas très compliqué de trouver des plats adaptés aux enfants. Optez pour du riz frit ou gluant, un pad thai, de la viande ou du poisson grillés, des rouleaux de printemps ou encore de petites brochettes. De nombreux restaurants servent aussi des pizzas, des pâtes et des hamburgers et, partout, vos petits gastronomes pourront conclure leur repas avec un pancake ou des douceurs locales. Les supermarchés Big C et Tesco Lotus, implantés dans les villes grandes et moyennes, disposent d’un rayon consacré aux produits d’hygiène et aux aliments pour enfants, tandis que les supérettes locales proposent du petit matériel de puériculture (biberons, couches…) et du lait pasteurisé. Les pharmacies Boots vendent des crèmes de fabrication locale pour apaiser les rougeurs et démangeaisons des piqûres de moustique. Si vous prévoyez de séjourner sur une petite île, pensez à faire provision de petits pots et de lait en poudre. Côté transports, les bus climatisés, minibus et taxis sont généralement équipés de ceintures de sécurité, contrairement aux songteo et aux tuk-tuk. Attention, il vous faudra prévoir un certain budget à Phuket, Ko Chang et Samui, où l’entrée des parcs d’attractions est onéreuse.
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